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JE  VOUDRAIS  METTRE  ICI 
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n'est  pas  digne, 

MM.  Heinrich  MORF  et  Gaston  PARIS. 


INTRODUCTION 


I 


LES  MANUSCRITS 


Le  poème  imprimé  ici  pour  la  première  fois  a  été  con- 
servé dans  deux  manuscrits,  dont  l'un  est  à  Paris, 
à  la  Bibliothèque  Nationale,  où  il  porte  le  n^  25,408  du 
fonds  français  (ancien  Notre-Dame  273  his),  et  l'autre 
en  Angleterre,  k  Gheltenham,  dans  la  bibliothèque  de 
feu  Sir  Thomas  Phillipps  où  il  porte  le  n°  4156.  Je 
désigne  le  premier  de  ces  manuscrits  par  P,  le  second 
par  C.  C'est  surtout  d'après  P  que  cette  édition  a  été 
faite.  Les  deux  manuscrits  ensemble  n'offrent  pas  des 
leçons  dont  on  puisse  faire  une  édition  vraiment  cri- 
tique, étant  donné  surtout  qu'il  y  a  des  lacunes  considé- 
rables dans  P.  Celui-ci  donne  le  meilleur  texte  ;  je  l'aurais 
préféré  même  dans  le  cas  où  les  ^possesseurs  de  l'autre 
auraient  permis  qu'on  en  imprimât  le  tout.  Ainsi  je  me 
suis  l)ornée  à  rendre  P  lisible  en  le  collationnant  et  en 
remplissant  ses  lacunes  à  l'aide  de  C.  Là  où  il  était 
lisible  je  l'ai  imprimé  tel  quel  dans  le  texte,  donnant  les 
variantes  de  C  dans  les  notes  au  bas  de  la  page.  Je 
me  sens  tenue  à  expli([uer  mon  procédé  dans  les  cas  où 


—  2  — 

P  offre  deux  mots  synonymes  dont  l'un  est  évidem- 
ment une  g-lose  ou  une  correction  de  l'autre.  Dans  les 
deux  cas,  G  préfère  presque  régulièrement  la  mauvaise 
leçon,  c'est-à-dire  la  glose  ou  la  faute  non  corrigée.  Je 
rejette  par  conséquent  à  peu  près  dans  tous  ces  endroits 
une  leçon  qui  se  trouve  dans  les  deux  manuscrits,  en 
faveur  d'une  qui  ne  se  trouve  que  dans  P  (Cf.  v.  37,  63, 
etc.)  De  plus  je  ne  regarde  pas  la  présence  d'une  forme 
dans  la  partie  du  poème  conservée  dans  G  seul  comme 
un  témoignage  important  de  son  emploi  par  l'auteur. 

Les  deux  manuscrits  ont  été  déjà  décrits  :  P,  par 
M.  Sepet,  Bibl.  de  l'École  des  Chartes,  XXXVI  (1875), 
pp.  139-143^;  G,  par  M.  P.  Meyer,  Notices  et  Extraits  des 
manuscrits,  XXXIV,  pp.  197-198.  Je  remarquerai  seu- 
lement que  M.  Meyer  a  fait  erreur  en  disant  que  G  a 
perdu  un  feuillet  entre  113  et  114.  Le  dernier  vers  du 
folio  113  est  :  -Si  vos  avez  ./.  veisin  (v.  473)  ;  le  premier 
du  folio  suivant  est  la  deuxième  partie  du  couplet  :  Ki  se 
face  a  vos  enclin.  Ges  vers  correspondent  à  ceux  de  P  qui 
se  trouvent  au  milieu  du  folio  5.  Sauf  quelques  vers 
omis  par  le  scribe,  le  poème  est  sans  lacune  dans  G  qui 
renferme  non  seulement  des  vers  gâtés  et  omis  dans 
P,  mais  aussi  plusieurs  qui  ne  s'y  sont  évidemment 
jamais  trouvés.  Gomme  M.  Meyer  l'a  déjà  remarqué 
{Not.  et  extr.,  XXXIV,  pp.  212  et  218),  la  fin  du  poème 
qui,  dans  le  manuscrit  P,  a  disparu  avec  le  quatrième 
cahier  du  livre,   est  conservé  dans  G.   Aussi  depuis 

1.  Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  anciens  Textes  français,  1883,| 
p.  102,  M.  P.  Meyer  dit  que  ce  ms.  a  dû  être  exécuté  en  Angleterre  et  qu'il 
a  appartenu  à  Fauchet.  M.  G.  Paris  pense  {Romania,  VIII,  p.  169)  qu'il  a 
été  fait  dans  la  Touraine,  le  Poitou  ou  TAngouniois.  Cf.  aussi  Romanial 
IV,  p.  296. 


cet  endroit  (v.  2623)  l'édition  se  bt^se  uniquement  sur 
G,  et  ces  281  derniers  vers  ne  ressemblent  pas,  quant 
à  l'orthographe,  au  reste  du  poème. 

J'ai  respecté  la  graphie  des  scribes  et  on  y  peut 
remarquer  quelques-unes  de  leurs  différences  indivi- 
duelles. Je  n'ai  corrigé  dans  toute  l'étendue  du  poème 
que  les  fautes  évidentes,  en  tâchant  de  satisfaire  la  prière 
de  l'auteur  (v.  17-20)  :  Or  pré  je  celui  qui  lera  E  qui 
amender  le  savra  Que  il  le  face  honernenf,  tout  en  me 
renvoyant  moi-même  de  temps  à  autre  à  cette  autre 
classe  de  lecteurs  qui  ne  savra  amender  (v.  21).  Une 
comparaison  étendue  des  deux  manuscrits  pourrait 
peut-être  jeter  quelque  lumière  sur  les  procédés  de  déve- 
loppement ou  plutôt  de  dégénération  de  la  langue  française 
en  Angleterre.  Je  me  borne  à  signaler  le  fait  que  le 
scribe  de  G  n'a  plus  le  sentiment  du  rythme  et  fait 
constamment  des  additions  et  des  omissions  aux  vers 
qui  sans  cela  auraient  le  nombre  de  syllabes  voulu.  Les 
additions  sont  généralement  faites  dans  l'intérêt  de  la 
clarté  du  sens,  comme  l'a  remarqué  M.  Suchier  dans 
l'introduction  k  la  Vie  de  saint  Auhan,  mais  je  ne  crois 
pas  que  ce  savant  ait  raison  lorsqu'il  dit  que  les  omis- 
sions sont  pour  la  plupart  accidentelles.  Je  crois  plutôt 
qu'elles  sont  dues  à  la  paresse  et  à  la  négligence  de 
scribes  qui  pouvaient  comprendre  le  sens,  mais  non  le 
rythme.  Par  exemple  v.  25  A  sun  chier  fiz  molt  simple- 
menl,  omet  c/u"e/' ;  v.  79  Que  tu  nel puises  reloer^  il  pré- 
sente pour  reloer  :  loer  ;  v.  194  Ke  tu  trop  tost  pas  ne  le 
crei,  il  omet  pas  (omission  fréquente  chez  lui)  ;  v.  229 
Fiz,  ce  me  semble  r/rant  ennor^  il  omet  ce;  v.  251  Ker 
donc  est  ce  parole  nouve^  il  omut  donc]  v.  277  E  qui  ce 
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fait^  que  fous  fera^  il  omet  ce  ;  v.  278  Ker  nus  nés  et  qui 
plus  vivra^  il  omet  Ker\  v.  279  Fiz^  ice  te  comniant  je 
bien,  il  omet  Je  ;  v.  404  Tu  ne  te  deiz  sortesir  mie,  te 
est  omis;  v.  480  Peser  le  devez  tôt  egual,  tôt  manque,  etc. 
Bien  que  P  soit  en  gros  meilleur  que  G,  j'ai  pu  souvent 
corrig-er  sa  leçon  au  moyen  de  celui-ci  et,  sans  C,  une  édi- 
tion du  poème,  même  de  la  partie  précédant  le  v.  2624, 
serait  à  peine  possible,  tant  les  vers  sont  peu  compré- 
hensibles et  les  lacunes  fréquentes  dans  les  premiers 
feuillets  de  P.  J'imprime  en  italiques  ce  qui  est  pris  du 
manuscrit  G  parce  qu'il  manque  dans  P. 

II 

l'auteur 

Il  se  nomme  et  dans  le  titre  et  dans  le  prologue  Trehor, 
nom  déjà  reconnu  avant  la  découverte  de  la  fin  du  poème 
(dans  G)  par  M.  P.  Meyer.  Gette  découverte  a  révélé  le 
nom  entier,  puisque  l'on  trouve  dans  l'acrostiche  des 
V.  2883-2892  les  dis  vers  dont  l'auteur  parle  v.  2896. 
M.  Meyer  dit  (iVo^.  et  extr.,  XXXIV,  p.  212)  :  «  Le  nom 
est  bien  Robert,  anagramme  de  Trehor\  le  surnom  que 
l'on  ne  pouvait  deviner,  est  c/e  Ho.  Ho  paraît  devoir  être 
identifié  avec  une  des  localités  anglaises  dont  le  nom 
s'écrit  actuellement  Hoo,  mais  s'écrivait  autrefois  Ho, 
comme  on  peut  le  voir  en  consultant  les  tables  de  plu- 
sieurs des  publications  de  la  Record  Commission,  par 
exemple  celles  des  Rotuli  litterarum  clausarum  et  des 
Rot.  litt.  patentium,  ou  du  Great  Roll  of  the pipe  for  the 
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first  ijear  of  Richard  I.  Des  trois  villages  qui  portent  le 
nom  de  Hoo  (Kent,  Norfolk,  SulFolk),  le  plus  important 
est  celui  du  comté  de  Kent,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Medway.  On  pourrait  aussi  songer  à  0,  localité  nor- 
mande dont  le  nom  est  conservé  par  le  château  d'O^ 
commune  de  Mortrée,  arrondissement  d'Argentan.  Plu- 
sieurs membres  de  la  famille  d'O,  et  dans  le  nombre, 
deux  au  moins  du  nom  de  Robert,  ont  fait  des  donations, 
à  diverses  époques  du  xni^  siècle,  à  des  abbayes  du  dio- 
cèse de  Séez.  Ce  qui  me  porte  à  rejeter  cette  identifica- 
tion, c'est  que  ce  nom  est  toujours  écrit  0,  sans  h.  » 

Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qu'a  dit  M.  Meyer.  On 
pourrait  peut-être  conclure  de  ce  que  dit  ce  Robert  sur 
la  vraie  noblesse  (1980  sq.)  et  contre  les  riches  (2143  et 
ailleurs)  qu'il  n'était  pas  grand  seigneur  ;  cependant  de 
telles  indications  sont  très  peu  sûres  et  on  ne  peut 
même  être  certain  que  l'auteur  y  exprime  ses  propres 
sentiments. 

III 

SUJET  DU  POÈME 

Il  est  purement  didactique,  comme  le  montre  le  titre, 
et  s'adresse  à  «  mon  fils  »,  d'après  le  modèle  donné  par 
Salomon  et  suivi  par  tant  d'autres.  Mais  en  même 
temps  il  traite  d'une  grande  variété  de  choses.  Il  s'y 
trouve  quelques  fables  (celle  de  Jupiter,  l'envieux  et  le 
convoiteux,  v.  622  sq.  ;  celle  de  la  crabe  et  sa  fille, 
1569  sq.)  ;  des  allusions  historiques  (l'histoire  de  Brutus 
et  d'Argal,  v.  2075  sq.);  des  descriptions  du  jugement 


dernier  (v.  1770  sq.)  et  des  chang-ements  qui  sur- 
viennent après  la  mort,  l'enfer  (2552  sq.  ;  les  premiers  v. 
ici  semblent  avoir  rapport  au  purgatoire)  ;  des  rensei- 
gnements sur  la  confession  et  Fabsolution  (569  sq.);  sur 
la  vie  sociale  (2215  sq.,  223  sq.,  2327  sq.,  2440  sq.)  ; 
sur  le  choix  d'un  sénéchal  (1531  sq.)  ;  etc.  Ces  derniers 
morceaux  sont  plutôt  des  témoignages  du  caractère 
laïque  de  Tauteur.  D'autres  montrent  une  espèce  de 
sagesse  mondaine  qui  se  comporte  mal  avec  sa  piété 
extrême,  par  exemple,  le  conseil  de  tolir  par  force  1154, 
(cf.  2374),  servir  plusieurs  W^'i^  démentir  cointement 
1199,  etc.  11  est  à  remarquer  qu'il  parle  peu  et  rarement 
des  femmes. 

IV 

SOURCES 

L'auteur  nous  les  montre  dans  le  prologue,  cependant 
on  ne  peut  pas  accepter  son  témoignage  sans  vérification. 
Il  a  beaucoup  puisé  dans  Caton  ;  il  connaît  les  écrits  de 
Salomon  et  d'autres  parties  de  la  Bible,  mais  il  attribue 
à  Caton  et  à  Salomon  bien  des  choses  qui  ne  sont  pas 
d'eux,  par  exemple  v.  41  sq.,  v.  515  sq.  Il  a  adapté  plu- 
sieurs sentences  d'Horace,  mais  je  n'ai  pu  rien  iden- 
tifier de  Stace,  ni  de  Virgile,  ni  d'Ovide  qu'il  prétend 
citer.  11  ne  pouvait  naturellement  pas  connaître  Homère 
et  il  n'y  a  pas  de  trace  de  Darès  le  Phrygien.  11  paraît 
connaître  le  latin  puisqu'il  explique  le  mot  circonstance 
(v.  544  sq.),  et  il  emploie  aussi  (657)  le  génitif  Veneriz 
[\païs)\  cf.  aussi  v.  2602;  mais  il  ne  montre  pas  une 
connaissance  bien  étendue  de  la  littérature  latine. 


En  revanche  il  paraît  bien  connaître  la  littérature  con- 
temporaine. Le  poème  est  plein  de  lieux  communs  de 
l'époque  comme  le  montrent  les  passages  cités  dans  les 
notes.  Quelques  vers  puisés  dans  Caton  trahissent  une  res- 
semblance si  frappante  avec  la  traduction  des  distiques 
d'Elie  de  Wincestre  quon  ne  peut  l'expliquer  que 
par  le  fait  que  les  deux  auteurs  se  basaient  sur  la 
même  œuvre.  Mais  il  serait  difficile  de  dire  lequel  des 
deux  copiait  l'autre,  ou  si  les  deux  avaient  une  source 
commune.  Cf.  v.  2612  sq. 

V 

LA  VERSIFICATION 

ha  partie  la  plus  considérable  du  poème  est  écrite  en 
vers  octosjllabiques  à  rimes  appariées,  cependant  les 
vers  899  à  933  sont  des  alexandrins  à  rimes  appariées  ; 
les  vers  933  à  953  sont  des  quatrains  de  vers  alexan- 
drins ^  et  les  vers  1713  à  1905  sont  des  strophes  de 
six  vers  de  six  syllabes  rimés  aabaab,  le  rhythmus  tri- 
partitus  caudatus  si  fréquent  dans  la  poésie  ang"lo-nor- 
mande"^.  Le  scribe  de  P  écrit  cette  partie  et  aussi  celle 
qui  commence  au  v.  2474  comme  si  c'était  de  la  prose, 
bien  qu'on  puisse  la  diviser  facilement  ;  celui  de  G  divise 
en  vers,  mais  n'indique  pas  les  strophes.  Les  vers  2474 
cl  2012  sont  encore  des  strophes  de  huit  vers  rimés 
abababab.  Il  paraît  d'abord  que  le  poète  s'est  per- 
mis une  grande  liberté  quant  au  nombre  de  syllabes  dans 
les  vers  impairs.  Dans  la  première  de  ces  strophes,  v. 

1.  \'(),v('/  i'nppcndicc  rectificalif. 

2.  (Jf.  Jeani'(»y,  Oricjines  de  la  Poésie  lyrique  en  FrcTnce,  p.  364. 


2474  sq.,  ils  ont  régulièrement  six  syllabes  tout  comme 
les  vers  pairs,,  excepté  que  a  [y.  2476)  présente  dans 
G  Ke  fol  désir  ateine  cil.  Sa  leçon  est  inadmissible 
-puisqu'elle  n  a  pas  de  rime  ;  notons  cependant  que  le  vers 
a  d'après  G,  huit  syllabes  au  lieu  de  six.  Le  vers  a  de  la 
strophe  2482  sq.  n'a  dans  P  que  six  syllabes,  mais  il  n'a 
pas  de  rime  non  plus  et  G  offre  la  bonne  leçon,  un  vers 
de  huit  syllabes  ;  mais  la  strophe  est  évidemment  très 
gâtée  dans  les  deux  manuscrits,  et  trop  courte  de  deux 
vers  dans  les  deux,  P  n'ayant  pas  2488  à  2489^  C 
2486  à  2487.  Puisque  a^,  et  a,^  ont  huit  syllabes  j'ai  tâché 
de  rétablir  le  même  nombre  dans  le  reste  des  vers 
impairs.  La  strophe  2490  sq.  présente  partout  des  vers 
de  six  syllabes,  excepté  2496  dans  G,  mais  elle  est 
aussi  tout  à  fait  gâtée;  je  l'ai  rétablie  de  mon  mieux. 
Je  remarque  que  les  mots  celui,  si  qui  se  trouvent  dans 
P  au  commencement  des  v.  2495  et  2497,  sont  dans 
G  à  la  fin  du  vers  précédent.  G'est  un  indice  et  pour 
le  fait  et  pour  la  manière  du  remaniement  qu'ont  subi 
ces  vers,  et  il  se  retrouve  au  v.  2498.  Là  on  voit  sans 
difficulté  que  le  copiste  de  P  ou  de  quelque  manuscrit 
antérieur,  représenté  pour  nous  par  P,  a  refait  les  deux 
vers  conservés  dans  G  :  Or  est  alcun  gentilz  e  pruz  E 
riche  molt  d'aver  en  :  Ore  est  aucun  gentil  Preuz  e  riche 
d'aveir. 

Il  me  semble  que  ce  fait  m'autorise  à  rétablir  des 
strophes  de  vers  impairs  de  huit  syllabes  et  de  vers 
pairs  de  six  partout  où  on  peut  le  faire,  mais  ce  n'est  pas 
toujours  possible. 

Les  vers  de  huit  syllabes  à  rimes  appariées  qui 
reparaissent  au  v.  2612  ne  s'interrompent  plus. 
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Ces  changements  de  versification  sont  volontaires. 
L'auteur  nous  en  avertit  au  v.  889  avec  beaucoup  de 
complaisance'. 

Au  premier  abord  le  poème  a  l'air  de  contenir  un 
grand  nombre  de  vers  trop  longs  ou  trop  courts,  mais  un 
examen  attentif  en  réduit  l'ensemble  à  une  vingtaine. 
Pour  tous  les  autres  on  peut  constater  ou  des  leçons 
dilîérentes  dans  les  deux  manuscrits  ou  la  présence  de 
quelque  mot  qui  peut  avoir  une  syllabe  de  plus  ou  de 
moins  [comme  et  cîzm,  donkes  et  donc  etc.),  ou  une 
contraction,  là  où  il  fallait  la  forme  non  contractée  ou 
bien  le  contraire 

Il  y  a  aussi  bien  des  cas  où  le  vers  est  trop  long  à 
cause  d'un  pronom  personnel  sujet  qui  pourrait  parfaite- 
ment être  omis.  Je  n'y  vois  pas  la  preuve  que  le  poète  ne 
versifiait  pas  correctement,  puisque  très  souvent  la  leçon 
sans  ce  pronom  superflu  se  trouve  conservée  précisément 
dans  G.  Il  n'est  pas  probable  que  le  scribe  de  ce  dernier 
ait  corrigé  ces  vers  par  des  omissions  arbitraires.  J'y 
vois  plutôt  une  preuve  que  P  autant  que  G  a  été  copié 
en  Angleterre,  (Gf.  M.  Suchier,  Vie  de  saint  Auban^ 
Introd.,  p.  io-16),  et  je  me  considère  comme  autorisée 
à  corriger  ces  vers. 

Les  octosyllabes  n'ont  pas  de  césure  ;  les  alexandrins 


1.  (^r.  Pliil.  de  Thaiin  à  l  enclroit  de  son  Bestiaire,  où  il  change  les 
vers  de  (5  syllabes  en  vers  de  S  (v.  2SS9-2S90,  éd.  Walberg).  Sur  d'autres 
exemples  de  l'emploi  de  plusieurs  formes  de  vers  dans  le  même  poème, 
cf.  M.  A.  Toblcr,  Vom  franziisischpii  Vershna,  p.  10  s(f.;  M.  P.  Meyer, 
i\ot.  et  Extr.,\Xl\\  p.  213;  /îo/naufa,  VIII,  337  ;  M.  Stengel,  Griindriss 
der  mm.  phitnl..  Il  abt.,  p.  S.ô,  et  dans  Millheiliingen  nus  franz. 
Ilnndscfir.  der  Tiiriner  liihliolheU,  p.  18,  note. 

2.  Les  vers  2(326  Jusqu'à  la  (in  n'ont  pas  d'importance  à  cet  égard 
puiscpie  nous  savons  (jue  le  scribe  de  C  n'avait  plus  le  sentiment  de  la 
valeur  des  syllabes  en  français. 
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en  ont  une  après  la  sixième  syllabe  et  c'est  souvent  une 
césure  épique.  Une  syllabe  féminine  à  la  fm  du  vers  ne 
compte  jamais,  comme  elle  se  produit  par  exemple  dans 
le  Saint  Brandan.  On  pourrait  j^eut-être  citer  le  v.  905 
de^  <;onmie  une  preuve  du  contraire,  mais  je  crois  que 
c'est  là  autre  chose. 

Dans  l'intérieur  du  vers  l'élision  de  Ve[ï)  féminin 
devant  une  voyelle  est  facultative  non  seulement  pour 
/ze,  ce,  que^  je,  se,  (cf.  Tobler,  Vom  franz.  Vershau, 
p.  56),  mais  aussi  pour  les  polysyllabes.  On  pourrait  lire 
pour  le  V.  34  :  S'il  de  bien  fere  est  savant,  Se  il]  pour  le 
V.  56  :  Ce  nen  est;  pour  les  vers  219  et  323  :  E  encore  ice 
je,  etc.,  mais  je  ne  vois  pas  d'accommodement  pour  les 
vers  152,  162,  174,  441,  600,  874,  etc. 

De  ne  semble  pas  élider  son  e  :  905,  1240.  On  pourrait 
corriger  le  premier  hémistiche  de  905  en  :  Ker  de  con- 
querre  amur  (cf.  1221)  ou  bien  en  :  Ker  d'amiir  conqu es- 
ter, et  dans  les  deux  cas  le  de  appartient  plutôt  à  la 
phrase  entière  qu'au  mot  qui  le  suit.  Toutefois  le  traite- 
ment du  mot  en  question  n'est  pas  non  plus  bien  sûr  aux 
V.  12,  13,  129,  197,  2353.  Cf.  /e  en  hiatus,  v.  1441.  Le 
de  2676  est,  à  ce  que  je  crois,  pour  tei.  Le  copiste  de  G 
note  souvent  ei  [oi)  par  e.  On  ne  peut  pas  affirmer  que 
g'uiélideson  i,  puisque  1744,  1790  montrent  que  la  forme 
est  que. 

Le  e  de  la  3''  personne  du  singulier  s'élide,  comme  le 
prouvent  les  vers  23,  280,  289,  752,  1101,  etc. 

A  l'intérieur  des  mots  deux  voyelles  entre  lesquelles 
une  consonne  a  disparu  font  généralement  autant  de  syl- 
labes :  poôsté  43,  aperceÏL  320,  eûst  765,  veër  1796,  deïtes 
1801,  saulaies  1845,  v'ïande  22i^,  2225,  2461.  Gepen- 
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dant  il  y  a  guanier  (deux  syllabes)  683,  à  côté  de  guaing 
(deux  syllabes)  71,  1290,  1293;  gua[a]igneras  (quatre 
syllabes)  2322;  meesmes  (deux  syllabes)  377,  le  même 
en  faisant  trois  1311,  1632,  1825.  Quoneu,  si  la  leçon 
est  correcte,  n'a  que  deux  syllabes  au  v.  93,  et  il  en  a 
trois  au  v.  96  ;  Jugeur,  deux  syllabes  au  v.  1339,  trois 
au  V.  1773.  Tricheor  2414,  encuseor  2415  donnent  à 
leur  e  la  valeur  d'une  syllabe;  joour  65^  genglour  208, 
ramponeor  1283,  sont  douteux  quant  au  nombre  de  syl- 
labes. Fecl  est  de  deux  syllabes  aux  v.  199,  1121,  1547, 
1674,  etc.,  d'une  au  v.  2642.  Il  est  vrai  que  ce  dernier 
exemple  est  dans  la  partie  conservée  seulement  par  C. 
Nient  fait  pour  le  plus  souvent  deux  syllabes  (117,  565, 
853,  926,  1069,1162,  1407,  1441,  2433,  etc.),  mais  il 
n'en  a  qu'une  aux  v.  1475,  2057. 

Les  mots  savants  en  iun  comptent  la  terminaison  pour 
deux  syllabes  (159,  518,  548,  835,  880,  2101,  2284, 
2757,  etc.);  de  même  ceux  en  ius  (623,  671,  1496,  2588, 
etc. 

Achesun  603,  semble  entrer  dans  la  classe  en  iun^  bien 
que  aux  v.  3i2,  2102,  2444,  2149,  etc.,  il  présente  sa 
forme  ordinaire.  Creslïen  1737,  ancien  1740,  font  trois 
syllabes.  Donïez  1853  en  fait  autant. 

Les  exclamations  haï  2151,  guaï  2570  font  deux  syl- 
labes. La  ou  n'élide  pas  :  1929,  2303. 

On  trouve  les  futurs  fra  2729,  2783,  fras  2752,  tou- 
jours dans  la  partie  que  représente  le  seul  C.  11  faut 
corri^^er  2729  et  on  pourrait  bien  le  faire  aussi  pour 
2752  en  supprimant  tu.  Avéra  dans  C,  averont,  196 
et  2718,  ne  comptent  pas  leur  e. 

On   rencontre    des  enjambements   aux    v.  177-178, 
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201-202,  260-261,  407-408, 572-573,  742-743, 1608-1609, 
2195-2196,  2209-2210,  2431-2432,  etc. 

En  général  le  sens  du  couplet  s'achève  avec  le  second 
membre,  mais  il  j  a  des  exceptions,  par  ex.  3-4,  199-200, 
261-262,  333-334,  383-384,  637-638,  1573-1574,  1675- 
1676,  1909-1910, 1983-1984,  2179-2180,2189-2190,  etc. 

L'auteur  ne  rime  pas  richement  et  ne  fait  pas  alterner 
les  rimes  masculines  avec  les  rimes  féminines.  11  est 
très  peu  poète  comme  le  montre  la  pauvreté  des  rimes. 
De  plus  il  ne  se  gêne  nullement  pour  faire  quatre,  même 
six  vers  de  suite  sur  la  même  rime,  par  ex.  183-189, 
719-723,  901-905,  1163-1169,  etc. 

Les  V.  641-642,  1547-1548  ont  des  rimes  inexactes, 
et  aussi  2476  d'après  le  manuscrit. 

Les  contractions  connues  à  notre  poète  sont  : 

Nel(=ne  le)  166,  169,  218,  270,  301,  361,  362,  457, 
905,  961,  964,  981,  1255, 1260, 1306, 1309, 1385,  1530, 
1610,  1630,  1805,  2385,  2451,  2555,  2713  ; 

Sil{=--si  le)  165,  745,  2246; 

Jel  (=  Je  le)  149,  1975,  toujours  dans  le  seul  C; 

Kil{=ki  le)  702,  851,  959,  2046,  2137,  2469  (=  k'iH 
cf.  2614  ;  je  regarde  eshaucier  dans  les  deux  cas 
comme  verbe  transitif)  ; 

Nés  {=  ne  les)  1243,  1437,  2400  (dans  G), 

Sis  {=si  les)  2613; 
.  Kis  {=  kis  les)  2913,  (1124  ?  Cf.  Notes)  1491,  2036. 

Jes  (  =  Je  les)  se  trouve  une  fois  dans  C,  v  894.  Je 
crois  que  c'est  la  forme  du  poète,  car  le  scribe  de  G 
ne  semble  pas  connaître  les  contractions.  11  écrit  ki  les 
au  V.  2036,  où  il  faut  évidemment  quis^  ce  que  donne 
d'ailleurs  P. 
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VI 

LA  LA^GUE 

a)  Du  scribe  du  ms.  P. 

Tout  le  manuscrit,  excepté  les  v.  2327-2426,  paraît 
avoir  été  copié  par  une  seule  personne.  Le  scribe  a  pour 
quantité  de  mots  et  de  phonèmes  plusieurs  notations. 

Il  écrit  souvent  e  pour  ai  :  mes  75,  lera  390,  plese  406, 
et  701,  set  911,  het  912,  vet  1100  {vait  1103),  ense- 
ment  1187,  euns  (=  ayons)  1896  ;  mais  il  n"a  pas  d'habi- 
tude fixe,  il  emploie  ei  pour  le  même  son  :  sereit  62,  eit 
78,  reisun  490,  scit  760,  demandei  1847  (en  rime  avec 
a/a/,  18o0).  Seriez  pour  serais  1228^  etc.,  est  plutôt  une 
confusion  avec  la  2°  pers.  sing.  Il  emploie  ei  pour  ai 
devant  une  nasale  :  meintient  949,  meint  1019.  Cf.  aussi 
feint  :  meint  521-522.  Il  emploie  ie  pour  le  même  son  : 
men^  268,  1357. 

E  est  pour  ei  dans  seun  1894. 

E  se  trouve  souvent  pour  a  dans  la  syllabe  initiale  : 
recunte  2,  demage  741,  1990,  perdit  {=  pardit)S2S  A  A 
se  trouve  pour  e  [ai]  devant  n,  m  :  anemi  734  ;  devant 
/•  :  charchier  593,  604,  610,  /arra/  816,  862.  Mais  dans 
les  syllabes  accentuées  le  scribe,  comme  le  poète,  dis- 
tingue e  et  à. 

Il  distingue  aussi  dans  la  plupart  des  cas  ~er  et  -c  de 
-ier  lài  -ié\  cependant  il  y  a  lessee  1359,  comencé  :  Icssé 
1367-1368,  ywyerc  1864,  dreturer  etc. 

E  se  trouve  rarement  pour  /.  Il  est  tonique  dans  pre 
17,  cl  nil^preant  1716,  dclete  1924,  lèse  2081,  soufcst 


—  U 

2209,  prese  2512,  dez  (G)  2896  ;  prototonique  dans  lera 
17,  devin  42,  preiere  1726. 

Ei  se  trouve  pour  i  :  empeirer  183,  1438  idespleies 
991  est  autre  chose)  ;  pour  e  très  souvent  dans  les  formes 
du  futur  :  sereiz  1834,  conversereiz  1872.  Ce  dernier 
exemple  qui  rime  ^yec  boneurez  1869  et  privez  (partie.) 
1873,  comme  aussi  d'autres  [avrez  :  avez  1811  et 
1814,  etc.)  prouve  que  cet  ei  n'est  pas  la  diphtongue  oi, 
E  fermé  du  latin  est  noté  indifféremment  par  ei  et  oi  : 
savoir  :  apercevoir  213214,  aveir  :  saveir  307-308,  et  à 
côté  de  moreient  :  porteient  819-820,  on  a  erroient  : 
donoient  637-638  ;  dans  vaire  2050,  le  même  son  est 
noté  par  ai.  Cf.  mémoire  :  retraire  1333-1334.  Le 
second  scribe  de  P  écrit  habituellement  oi  :  proier 
2329,  fesoies  2330,  toi  2332,  etc. 

lée  est  ordinairement  ainsi  noté  ;  mucie,  276,  est  une 
faute  qu'il  faut  corriger. 

A  se  trouve  pour  o  dans  pramet  840  et  1312,  pra- 
mist  1316,  pramez  1317,  pramesse  1319,  toujours  à  la 
prototonique. 

L'o  accentué  est  noté  par  o,  ou,  u  et  eu  :  vount  :  font 
797-798,  unt  785,  mo«^  .*  desux  :  trestox  2364,  2376, 
2^1S,  jugeur  :  entor  1339-1340;  à  la  prototonique  le  plus 
souvent  par  ou  :  gouverner  912.  On  <^  homo  est  écrit 
généralement  e/i  :  /'en  1298,  etc.,  mais  aussi  hom  1315 
et  Vun  1455.  Memorie  se  trouve  au  v.  1445,  mais  la 
forme  usuelle  est  mémoire,  1333,  etc. 

Il  y  a  aussi  pour  les  diphtongues  plusieurs  notations  : 
coer  1012,  cuer  1013.  leu  est  généralement  représenté 
par  eu  :  leus  {locus)  1280,  meuz  1739,  [miuz  2335  est 
dans  la  partie  que  je  crois  écrite  d'une  autre  main). 
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/=  ai  très  souvent  :  aufrn  1136,  1304,  li  généralement 
pour       287,  378,  777,  25i6,  etc. 

La  nasale  finale  est  notée  par  m  dans  :  compaignum 
113,  suin  306,  siibjcctium  2101,  par  ng  dans  guaing 
1290.  Pour  n  mouillée  il  y  a  compaignun  705,  eslon- 
gnant  2128,  /o//î_r/  1085  ; 

Pour  /,  on  a  mellor\i\2^  meeZ/or  2235  ;  à  la  finale  comen- 
çal:  desrnal  919-920,  et  moins  fréquemment  il  :  travail 
1357.  De  même  feeus  :  conseuls  1121-1122,  feeil  : 
conscl  1547-1548,  consel  \  feel  1673-1674. 

Pour  / -|-  consonne  il  y  a  :  coupe  414,  tea  1285,  teus 
202 i,  mais  malveis  2438. 

A'' est  noté  par  c  et  qa  :  donkes  1951,  donc  1947 
(cf.  don  2092,  etc.),  recunte  2,  quonéu  93,  96,  100, 
/^ar^f^p/ïiVr  1090,  1485,  1488.  iiTizi  =  g^izf  1127.  C  est  noté 
par  c  et  par  c/i  :  sace  901,  e/îcerc/iïer  1085,  reproce  2464, 
miche  2512  ;  c  chuintante  affriquée  sourde  est  notée 
généralement  par  c,  quelquefois  par  z  :  menzungier 
1195,  ou  par  55  :  justisse  702;  ^  -|-  a  par  ^iz  :  guarda 
1737.  C  hardie  610  —  charge. 

T  final  n'est  pas  toujours  noté  :  quier  981  et  2477, 
conqiiier  1997.  Cf.  c/on  pour  donc. 

Z  (ts)  final  s'écrit  z  et  ne  se  confond  pas  avec  s  ; 
escriz  :  raiz  931-932.  Il  paraît  représenter  st  dans  :  doinz 
690,  cez,  718. 

Il  y  a  souvent  redoublement  de  1^  douce  :  tessir  419, 
franchisse  834,  coveitisse  770  (:  devise)  etc,  ;  ainsi  que 
de  l'r  :  seurre  882,  crcirre  1520,  desrierre  1524.  8  -|- 
cons.  qui  est  notée  généralement,  ne  l'est  pas  dans  : 
plecl  3il,  renahle  1652,  epleitier,  1915.  Notons  aussi 
l'omission  de  s  dans  Au  privez  2218,  /'e  1937,  le  2081, 
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te  epleitier  1915.  Cf.  te  =  tes\21i,  fe  fais  1937,  de 
=  des  2m. 

Fest  2235,  emmesra  2531,  tost  2623,  sont  des 
exemples  d'une  s  introduite  où  elle  n'a  rien  à  faire,  et 
par  conséquent  des  preuves  que  s-j-  cons.  était  muette 
dans  la  langue  du  copiste.  Encombries  1880  =  encom- 
briers. 

Le  produit  de  -abam  s'écrit  comme  celui  de  -ebam, 
mais  aussi  le  poète  fait  rimer  moreient  :  porteient  819- 
820.  Le  seul  exemple  qu'offre  le  poème  d'un  imparfait  en 
out  assuré  par  la  rime  est  auxv.  1573-1574  et  là  le  scribe 
l'a  noté  de  même.  Pour  la  1®  pers.  du  pluriel  il  écrit  iron 
644,  à  côté  de  avons  649  ;  le  poète  rime  avun  :  reisun 
2085-2086  (où  Ton  pourrait  corriger  en  reisuns)^  façon  : 
perdicïun  879-880.  Il  note  les  prétérits  forts  latins  en  ui 
à  la  3*^  pers.  du  singulier  par  out  :  plout  659,  ont 
1606,  etc. 

La  forme  lei  qui  se  trouve  1435,  2223,  2257,  est  sin- 
gulière, il  est  possible  que  dans  les  deux  premiers  cas 
ce  soit  simplement  une  graphie  pour  Ti,  mais  au  v.  2257 
c'est  sûrement  le.  Cf.  les  remarques  sur  les  pronoms, 
p.  23. 

Dans  tout  cela  il  n'y  a  pas  de  contradiction  sérieuse 
entre  la  langue  du  poète  et  celle  de  son  copiste  et  je  ne 
vois  rien  qui  s'oppose  à  l'opinion  de  M.  P.  Meyer 
que  le  manuscrit  P  ait  été  exécuté  en  Angleterre,  mais 
en  même  temps  son  caractère  anglo-normand  n'est  pas 
bien  prononcé. 

b)  Du  poète. 

1.  Phonétique.  —  La  pauvreté  déjà  remarquée  des 
rimes  est  telle  qu'on  n'a  pas  toujours  des  témoignages 
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aussi  clairs  qu'on  le  voudrait  sur  l'état  de  la  langue. 
Dans  toute  l'étendue  du  poème  il  n'y  a  pas  de  rime  pou- 
vant montrer  que  ei  de  e  libre  latin  était  devenu  oi.  01 
<^o-\-i  rime  avec  ai  dans  mémoire  :  r^e traire  1333-1334, 
ainsi  il  se  prononçait  it'è,  mais  on  ne  peut  en  rien  conclure, 
puisque  de  telles  rimes  se  retrouvent  dans  des  monu- 
ments de  rét^ions  diverses 

Ein  —  ain  comme  nous  l'avons  déjà  observé  :  feint^ 
mcint  521-522;  peine^  semeine  1219-1220;  peine  : 
asene  :  veine  :  certeine  2774-2776,  2778-2780.  Mais  ê 
n'égale  pas  à. 

Il  n'y  a  que  la  rime  douteuse  cordele  :  leele  2165-2166 
qui  indiquerait  le  mélange  de  e  <;  éi  et  de  e  <<  ë  et  ici  la 
rime  est  aussi  douteuse  que  l'étymologie  de  cordele. 

Eir  n'égale  par  er. 

Pour  er,  ier^  e,  ic  il  y  a  Seint  Pere  :  preiere  1725-26, 
enipeirer  en  rime  avec  amender  183  et  1438,  endurer  : 
enseifjnier  1255-125().  Pour  la  première  de  ces  rimes 
voir  Foerster,  Clif/és,  note  au  v.  21,  page  339.  Quant  à 
enipeirer  jeÏG  regarde  comme  une  rime  en  er.  On  pourrait, 
le  traduire  au  v.  183  par  blâmer  (cf.  Godefroy,  empirer)  ; 
le  V.  260 i  ne  peut  rien  prouver,  le  vers  étant  gâté  ;  le 
V.  2868  est  aussi  gâté.  Reste  la  seule  rime  endurer  : 
ensei(/nier  1255-1256.  E  -\-  i  aboutit  à  i]  ainsi  on  a  pri^ 
ami,  fi,  di  1767-1773,  eslit  :  /je///  2760-2761 ,  profite  : 
delrte  1923-1924. 

Il  n'y  a  pas  de  preuve  (jue  iée  ait  abouti  à  /e,  ni  que 
e'e  dans  les  mêmes  formes  se  soit  contracté  en  e.  Les 
rinr.'s  hlamce  :  cDutreii  49-51),    do/ice  :  dcslinee  211- 

1.  Cf.  M.  F.  Kraus,  Usher  (Hrharl  MdiiI rciii l  iind  seine  Werks, 
Wiirzbruirir,  1897,  |).  :i2-:33, 

2 
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212,  doublée  :  destinée  663-664,  renummee  :  contrée 
H 29-1 130,  prouvent  que  la  réduction,  si  elle  est  effectuée 
dans  les  participes,  s'est  faite  aussi  dans  les  substantifs. 

0  latin  libre  et  entravé  fait  o  (o«),  et  non  eu  :  oiselour  : 
Jour  141-142;  tour  :  anceisur  21\-212\envius  :  vus  671- 
672;  coveitous  :  vos  799-800;  pereçus  :  vus  1497-1498, 
et  ce  son  rime  avec  o  :  dolors  :  cors  2529-2S31. 

U  latin  rime  avec  û  dans  secorre  :  cure  1793-1796  (cf. 
2695-2696),  haûr  :  tristor  2544-2546. 

0 -f-  i  donne  ui  :  lui  :  ennui  2193-2194.  Celui  :  issi^ 
2494-2496,  ne  se  trouve  que  dans  G  et  dans  un  endroit 
où  les  deux  manuscrits  sont  très  gâtés_,  mais  il  semble 
bien  être  la  bonne  leçon. 

L  s'est  naturellement  vocalisée  ;  toz  :  dolz  2500-2502. 
Pour  l  -\-s  dans  la  terminaison  alis,  il  y  a  la  rime  douteuse 
adolez  :  tels  2486-2488. 

On  pourrait  croire  d'après  estre  1843  :  destre^  celestre^ 
que  1*5  se  prononçait,  mais  la  rime  est  plutôt  ètr\  dètr\ 
celètr  . 

Remarquons  estace  :  face  2259-2260  ;  z  dans  douz  : 
mouz  :  desuz  2572-2574-2576,  asez  :  ennorez  :  adolez  : 
tels  2842,  mais  ces  strophes  sont  trop  gâtées  pour  que 
leur  témoignage  soit  bien  sûr. 

Ivus  donne  is  :  chaitis  2688  (  :  despis)^  mais  l'endroit 
est  peut-être  gâté, 

Filius  donne  fiz  ;  ainsi  on  trouve  fiz  :  loeiz  1583-1584, 
fîz  :  noriz  2616-2617.  Fiz  en  rime  avec  persil^  esil  1713- 
1716-1717  est  pour  fd  ;  c'est  donc  une  faute  de  flexion 
et  les  vers  1983-1986  en  montrent  encore  une. 

Il  n'y  a  pas  de  trace  dii  t  final  dans  contenu  :  fu  525- 
526;  fu  :  vertu  817-818;  perdi  :  fi  871-872,  etc.  Natu- 
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rellement,  il  n'y  en  a  pas  de  Yn  finale  :  oiselour  :  jour 
141-142;  seignor  :  jor  1035-1036. 

2.  Flexion.  —  Le  poème  montre  beaucoup  de  sub- 
stantifs au  cas  sujet  dans  leur  intégrité,  comme  amis  : 
païs  33-3i;  sire  avec  élision  de  Vec  204,  1820,  1823;  père 
avec  élision  1988;  sire  :  despij^e  1681-1682;  manière  : 
jugierre  22o7-22o8;  criere  :  jugere  :  prière  1863-1864- 
1866;  anccisiir  (pl.)  272,  compaignun  (pl.)  622. 

Dans  les  V. 33,  272, 622,  1681 ,  1820,  1823, 1863,  2258, 
le  substantif  ne  précède  j)cis  immédiatement  le  verbe. 
Cependant  il  y  a  un  ami  515,  1008,  compaignun  715, 
jugeur  1339,  seignor  2076,  enseignement  2239,  amis 
(pl.)  2129,  etc.  Dans  ces  exemples,  le  substantif  suit  le 
verbe,  mais  auxv.  668,  1776,  il  le  précède.  Le  mélange  des 
formes  aux  v.  12i7  et  1251  peut  bien  être  dû  au  copiste. 
Pour  le  sujet  singulier  homo  on  a  :  home  256,  1099, 
1374,  1383,  1504,  2125,  etc.  (toujours  avant  le  verbe)  à 
côté  de  hom  62,  prodom  884,  li  hum^  2135,  nul  hom, 
2195,  etc. 

La  forme  du  cas  sujet  se  trouve  pour  celle  du  régime  : 
576  {del  pechierre  :  première)^  934  escouter  hom  qui  est 
(où  hom  pourrait  être  regardé  comme  sujet  du  verbe 
qui  suit  plutôt  que  comme  régime  de  celui  qui  précèdej  ; 
peut-être  987  hom  amer  (où  G  écrit  home). 

Il  est  évident  que  la  flexion  est  sérieusement  entamée, 
cependant  il  n'y  a  pas  d'exemple  d'un  substantif  mas- 
culin de  la  première  déclinaison  qui  ait  reçu  Vs  analo- 
gi({ue  au  cas  sujet.  Cf.  les  exemples  déjà  donnés  de  sire 
et  pere.  De  même,  des  substantifs  féminins  qui  reçoivent 
généralement  une  .9  analogic[ue  au  cas  sujet  singulier 
n'en  montrent  pas  ici  :  genl  1174,  1523,  erité  1448^  etc. 


Les  adjectifs  et  les  participes  employés  adjectivement 
présentent  aussi  de  nombreuses  infractions  à  la  flexion  : 
27-28,  61-62,  6ol-6o2,  721-722,  934,  95i,  1019,  1062, 
1124,  1287,  1290,  1760,  1790,  etc.  Dans  tous  ces  cas, 
le  mot  dont  il  est  question  est  employé  comme  prédi- 
cat, mais  dans  d'autres  cas  semblables,  par  exemple  673, 
on  trouve  la  forme  correcte. 

Au  V.  1646  le  neutre  (si  l'on  doit  comprendre  la  phrase 
comme  neutre)  montre  une  s. 

L'article  masculin  //  est  sujet  singulier  aux  v.  843,  8 i4, 
2049  ;  sujet  pluriel  aux  v.  841,  842,  2331.  Le  produit  de 
l'article  avec  la  préposition  a  au  pluriel  est  comme  je  le 
crois  as.  Le  v.  1966  présente  au  suens  (Ç  a  sons)  =  aux 
uns;  les  v.  1967,  2286  ont  as  autres^  1973  as  suens  (C  as 
uns)  —  aus  uns.  Dans  les  v.  2218  /Iw  privez  e  as 
alïens^  2320  au  vivanz  (C  as),  2323  au  mauvais,  au  pour- 
rait à  la  rigueur  être  singulier.  Ainsi,  nous  voyons  la 
notation  as  trois  fois  devant  une  voyelle  (1967,  2206, 
2218),  à  côté  de  deux  fautes  de  copiste  (1966,  1972) 
qui  s'expliquent  facilement  en  supposant  qu'il  avait 
devant  les  yeux  une  forme  as  qui  lui  était  inconnue.  Sa 
forme  à  lui  était  aus  dont  1'^  -{~  cons.  ne  sonnait  plus. 
A  -\-  le  donne  au  (al)  aussi  dans  des  cas  où  le  est  pronom 
et  non  article  et  où  il  dépend  d'un  verbe  et  non  de  la  pré- 
position :  1433,  1916  ;  c/e  +  est  del  dans  les  mêmes 
circonstances  :  2062  2281.  Cf.  Tobler,  Dil  du  vrai  aniel^ 
note  3. 

Malgré  cet  état  de  la  flexion,  nous  voyons  les  adjec- 
tifs de  la  troisième  déclinaison  latine  sans  e  analogique 
au  féminin  :  tel  417,  333,  603,  1283,  etc.  ;  grant  168, 
788,  846,  1144,  1777,  etc.  ;  perpétuel  2333,  etc.  11  est 
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vrai  que  tele  se  trouve  aux  v.  2020,  2069,  mais  dans  les 
deux  cas  G  a  z7e/,  forme  fréquente.  En  revanche,  G  pré- 
sente j3our  le  V.  205  qui  est  trop  court  dans  P  une  leçon 
qui  renferme  la  forme  tele.  J'en  conclus  que  les  scribes 
connaissaient  tele,  mais  non  le  poète. 

Le  V.  662  montre  grande  en  rime  avec  demande, 
mais  on  pourrait  aussi  bien  lire  demant  (cf.  1240).  Les 
v.  1143-1144  présentent  grant  féminin  en  rime  avec 
tesant  masculin  ;  les  v.  1169-1170  ne  j^rouvent  rien  ;  2207 
semble  bien  un  exemple  de  grande,  comme  2151  de 
quele.  Mais  2219  montre  queus,  2317  quel  chose,  etc. 
Le  V.  1567  donne  un  exemple  de  large  masculin;  mais 
C  a  une  autre  leçon,  et  on  pourrait  aussi  lire  :  Ker  se  il 
est  lares  comme  vos. 

3)  Les  Pronoms.  Notons  le  datif 1027,  f  2615;  /' 
2317,  2531,  2547  (et  peut-être  1052  ne  li  =  nel)  ;  lomis- 
sion  du  pronom  réfléchi  avec  l'infinitif  989  (Gf.  C  liges, 
1268;  Girbert  de  Montreuil,  Rom.  de  la  Violette,  dans 
Barisch-KoTning,  Langue  et  Litt.  franç.,  389,  9;  Marie 
de  France,  Lanval,  v.  179).  Voir  aussi  lever  =  se 
lever,   v.  625. 

El  se  trouve  pour  il  577  ;  c'est  probablement  une 
graphie.  Lei,  cas  obi.  fém.,  1435,  2223,  2257,  pourrait 
être  également  une  graphie,  ou  bien  on  pourrait  lire  Vi 
1435,  2223.  Mais  dans  les  trois  cas,  le  pronom  suit  le 
verbe  et  dans  les  deux  derniers  il  est  suivi  d'une  voyelle, 
donc  il  a  une  position  relativement  tonique.  Alors  peut- 
être  lei  est  à  le  comme  tei  est  à  te. 

Pour  la  position  de /r'2332,  2336,  voj.  aux  Notes.  Eus 
1 120,  est  sujet  pluriel  accentué,  au  v.  2614  il  est  régime 


également  accentué.  Les  2345,  si  ce  n'est  pas  une  faute, 
doit  être  le  datif  accentué. 

El=elle  196,281,  926,  1546,  1599,  1887,  2672.  On 
pourrait  corriger  au  v.  196  en  L[e)  el[le],  au  v.  281  en 
Seit  el[le'\  gisant  ou  seit  petite.  Dans  la  leçon  actuelle 
les  deux  formes  el  et  elle  se  trouvent  à  côté  l'une  de 
l'autre.  On  pourrait  supposer  l'élision  pour  1546,  1599, 
et  corriger  encore  2692,  mais  je  ne  vois  pas  d'accom- 
modement pour  926  ni  pour  1887. 

Le  au  V.  51  représente  U  datif  féminin. 

El  se  trouve  comme  sujet  neutre  aux  v.  1372,  1663, 
2333  peut-être  aussi  au  v.  793,  au  lieu  de  ce,  251,  265, 
410,  788,  868,  etc.,  cest  pour  le  régime  neutre  71, 
1080,  autrement  ce  (41,  277,  289,  410,  etc.).  Cf. 
Romania^  XXIII,  161  sq. 

CeZiif  est  sujet  aux  v.  372,  913,  974,  1237,  1275,  1307, 
1334,  1703,  etc.,  à  côté  de  cil  des  v.  135,  147,  363, 
582,  1354,  etc.  Le  pluriel  est  «7,643,  845,  1659,2423, 
2754,  etc.  ;  cez  2430. 

Le  démonstratif  cest  se  trouve  au  cas  sujet  masculin 
720,  cel  1391  ;  le  pluriel  est  cist  625.  Le  poète  connaît 
les  féminins  cele,  1385,  1356,  1382;  ceste  621,  850, 
1037,  1047. 

Pour  qui,  que,  voy.  le  glossaire. 

Cestui  1290,  nului  1675,  1682,  2634  sont  des  génitifs, 
et  autre  276,  2781,  aussi. 

4)  Adjectifs  et  Adverbes.  —  L'adjectif  neutre  sol  se 
trouve  121,  741,  745,  859,  907,  1043,  2221,  2305.  Cf. 
Festschrift  fûr  H.  Schweizer-Sidler ^  p.  77. 

Les  comparatifs  greignor  et  mendre  sont  connus  : 
greignor  737,  984,  1452,  2745,  pluriel  g reig no rs  2^31; 
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mendre  1865, 2345,  2633.  Le  poète  semble  confondre  quel- 
quefois les  adjectifs  et  les  adverbes.  Pour  boneeslite  282, 
bon  eslit,  1433,  2760,  vov.  M.  A.  Tobler,  Vermischte 
Beitriige,  I,  64.  Aussi  bien  fet2'^^ ,  [bien f et \^%^)^\yx- 
tïqX,  bien  fez2'^l , biens fez2^{i,2H'^.  Voir  Godefroy, 
tandis  et  tans  dis.  Sauve  au  v.  1671  est  pour  sauf  et  le 
meuz  =  le  meilleur.  Humble  et  doucement  1837  --— 
humblement  et  doucement.  Grantement  617,  vilment 
1623  montrent  la  forme  primitive  des  adjectifs  en  com- 
position. 

5)  Les  Verbes.  —  La  première  personne  du  singulier 
de  l'indicatif  présent  ne  prend  pas  d'e  analogique  :  pri  : 
am/  1203-1204;  oi)//  1856;  pri  1884;  la  3«  personne 
du  singulier  ne  montre  pas  de  t  (Cf.  p.  10).  La  1^^  per- 
sonne du  pluriel  est  en  on  :  façon  :  perdiciun  879-880; 
avun  :  reisun  2085-2086. 

Le  verbe  poeir  fait  à  la  2^  personne  du  singulier  poez 
(une  syllabe),  214,  1093,  1222,  2368,  etc.,  à  la  2«  du 
pluriel  poez  (deux  syllabes),  457,  1151,  2305,  etc.  Les 
imparfaits  de  l'indicatit  en  -abam  sont  pour  la  plupart 
assimilés  à  ceux  en  -ebam  :  moreient  :  porteient  819- 
820;  esteit  :  porreit  1321-1322;  teneit  :  deserveit  1991- 
1992  ;  mais  alout  :  sout  1573-1574.  La  2*^  personne  du 
pluriel  de  l'imparfait  est  en  -ïez  :  donïez  1853. 

Le  prétérit  de  vouloir  ne  fait  à  la  3*^  personne  du 

singulier  qu'une  syllabe:  vout  772,  858,  2282;  celui  de 

être  et  des  verbes  en  i  ne  montre  pas  de  t  :  contenu  : 

fu  525-526;  perdi  :  fi  871-872  (Cf.  p.  18). 

Le  futur  montre  -ner-^  -rer-^  -rir-,  -ser-  >>-rr-  : 

< 

durra  125,  morras  171,  larrai  369,  plourra  425,  dorra 
1305,  cJiarra  2174,  emmesra  [=  emmerra)  2531,  etc.; 


la  personne  du  singulier  n'a  pas  de  t  ;  vendra  :  a 
1365-1366  ;  la  2*^  personne  du  pluriel  est  en  ez^  souvent 
écrit  eiz  [-iez  àdins .por riez  540)  :  vendrez  :  conversereiz  : 
privez  1870-1872-1873. 

Le  verbe  être  au  futur  a  plusieurs  formes  :  3^  per- 
sonne du  singulier  /er^  720,  1263,  1264,  1265,  2030; 
3^^  personne  du  pluriel  ierent  1242  [ies  249  =^5);  mais 
en  général  ce  sont  les  formes  .sera/,  etc.,  qui  l'emportent  : 
seras  216,  373,  431,  1009,  etc.  Esserunt  se  trouve 
au  V.  2018  où  C  a  seront.  Cf.  esses^  C  330. 

On  pourrait  supposer  que  feriez  1208,  avries  2808, 
font  trois  syllabes,  mais  les  v.  314,  1228,  2756-2757, 
etc.,  ne  l'indiquent  guère. 

L'infinitif  négatif  est  employé  comme  impératif  : 
retter  301,  376,  429;  chosir  392;  creirre  1167,  1385; 
guaster  1415;  faire  2283  ;  trohler  2684,  etc.  ^ 

L'impératif  se  trouve  pour  le  subjonctif  :  crei  194 
(toutes  deux  formes  de  l'infinitif),  seu  2232  ~.  Encom  - 
brer 1376,  acostumer  1549,  sont  apparemment  des  infi- 
nitifs employés,  d'abord  comme  impératifs,  puis  comme 
subjonctifs. 

Le  subjonctif  se  trouve  pour  l'impératif  resun  1230, 
gard  2664,  2704,  despis  2687  (où  la  leçon  est 
peut-être  gâtée,  puisqu'il  y  a  trois  vers  rimant  en  -is^'). 

L'indicatif  présent  se  trouve  pour  le  subjontif  :  as 
2219,  2325  ;  a  2341,  2681  ;  ves  2717  '\ 

Le  subjonctif  de  la  première  conjugaison  ne  présente 
pas  encore  Ve  analogique  à  la  3<^  personne  du  singulier  : 

1.  Cf.  Enf^laender,  Ber  Imperativ  im  Altfranzôsisch^  p.  14. 

2.  Cf.  Tobler,  Beitrlige,  I,  p.  25. 

3.  Cf.  Roman.  Studien,  III,  412. 

4.  Cf.  Bischof,  Der  Conjunctiv  bei  Chrestien  von  Troyes.,  p.  91. 


chastit  26^  ohlit  574,  lest  88G,  esguari  917,  parout 
1113,  guart  1717,  1878,  em/  2132;  mais  bien  à  la  deu- 
xième du  sm^wWev:  despleies '.  dies  991-992,  amendes: 
entendes  2111-2112,  dies:  chasties  2362-2363.  Mais 
afi  220  ne  montre  ni  \  e  de  Timpératif,  ni  Vs  propre 
au  subjonctif.  Cf.  afie  21(^  en  rime  avec  rnie. 

c)  Autres  particularités.  —  Il  y  a  lieu  de  signaler  :  le 
mélang-e  de  tu  et  de  vos  dans  la  même  phrase.  Ceci 
arrive  constamment  dans  le  poème.  Cependant  ce 
mélange  n'est  pas  sûr  dans  tous  les  cas,  ainsi  créiez  du 
V.  433  est  plutôt  crêtes^  2<^  pers.  sing.,  que  créez,  2^ 
plur.  ;  poez,  214,  est  aussi  pour  poes  =  pues  ;  également 
seiez  2216,  -^ouvseies.  Metez  1219  et  poez  [■=  pues)  1222, 
ainsi  que  as  2219,  feindras2220,  sachiez  2225,  montrent 
bien  le  mélange.  La  mesure  du  vers  montre  que  pernez 
2734  est  une  faute  du  scribe. 

Dans  le  vocabulaire,  nous  voyons  le  mot  anglais  wel- 
comc  francisé  2159,  2783,  et  le  mot  hoitous  (cf.  Gloss.) 
qui  paraît  bien  être  d'extraction  anglaise.  Remarquons 
que  manger  (j^\x\  est  employé  au  v.  2408  dans  le  sens  de 
démanger  s'est  conservé  avec  le  même  sens  dans  l'an- 
glais mange  (maladies  des  animaux).  Pour  guarnir  << 
irarnjân,  voir  L.  Fenge,  Sprachliche  Untersuchung  der 
Jieime  des  Computus,   p.  51. 

VII 

PATRIE  DU  POÈTE 

Les  faits  que  ^  libre  est  encore  ei  et  non  oi;  que  è 
diffère  de  à;  que  e  -\-  i  donne  /;  que  o  donne  o,  ou; 
que  k  -f-   ^  aboutit  à  ç  (ce  qui  suppose  que  k  -\-  a 
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devient  c/i,  fait  déjà  prouvé  négativement  par  le  poème)  ; 
l'imparfait  en  out\  la  1^"^  pers.  pl.  en-o/z;  la  2"  pers.  pl. 
du  futur  en-ez,  indiqueraient  la  Normandie  orientale 
comme  étant  la  patrie  de  notre  poète. 

Les  démonstratifs  féminins  ce/,  ceste^  sont  normands  ; 
ce/,  cest^  cas  suj .  masc. ,  ou  normands  ou  anglo-normands  ; 
Cf.  Mejer-Lûbke,  Grammaire^  II,  C.  96. 

Les  faits  que  e  <^  a  diffère  de  e  <i  e  (cf.  Vising, 
Etude  sur  le  dialecte  anglo-normand ^  p.  68)  ;  que 
ier  —  er  (un  exemple)  ;  que  U  —  û  (deux  exemples)  ; 
que  ui  —i  (un  exemple)  ;  que  ee  =  e  (un  exemple)  ;  les 
formes,  fra^  etc.  (p.  11),  indiqueraient  que  c'est  l'œuvre 
d'un  poète  qui,  tout  en  connaissant  bien  le  français, 
n'était  pas  Français  du  continent. 

L'état  de  la  flexion  comparé  avec  celui  de  la  conju- 
gaison conduirait  à  la  même  conclusion.  C'était  une 
particularité  des  auteurs  normands  de  la  fin  du  xii®  siècle 
de  joindre  une  déclinaison  fort  entamée  à  une  conju- 
gaison archaïque  (cf.  Romania^  XXV,  321),  mais  des 
formes  féminines  comme  tel,  grant  à  côté  des  accusatifs 
comme  seignor  employés  comme  des  cas  sujets,  ce 
même  seignor  sujet  à  côté  de  sire  sans  Vs  analogique, 
ne  sauraient  guère  se  trouver  dans  la  Normandie. 

Nous  voyons  partout  que  le  poète  use  d'une  grande 
liberté.  L'^  atone  intérieur  reste  généralement,  dispa- 
raît quelquefois  ;  ier  et  er  sont  distingués  généralement, 
confondus  une  fois  ;  il  et  û  sont  distingués  généralement, 
mais  ils  riment  ensemble  deux  fois  ;  ui  et  i,  distingués 
pour  la  plupart  des  cas,  riment  ensemble  une  fois  ;  le  poète 
emploie  bien  des  fois  correctement  les  formes  du  cas 
sujet,  mais  il  ne  s'en  fait  pas  une  règle  et  il  emploie  une 
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fois  le  sujet  pour  le  régime.  11  connaît  les  formes  du 
sujet,  mais  elles  ne  vivent  plus  pour  lui  de  leur  véritable 
vie  et  il  s'en  souvient  comme  d'une  espèce  de  pis-aller, 
de  doublets  qu'il  met  quand  le  vers  l'y  invite,  mais  qu'il 
met  par  conséquent  aussi,  de  travers.  Il  emploie  l'im- 
parfait en  eit  à  côté  de  celui  en  ont.  Il  semble  ne  pas 
comprendre  bien  clairement  la  différence  entre  les  adjec- 
tifs et  les  adverbes.  Il  n'est  pas  très  soigneux  non  plus 
dans  l'emploi  syntaxique  des  verbès,  comme  le  montrent 
les  exemples  donnés  à  la  page  24.  Les  infractions 
de  toutes  sortes  sont  plus  fréquentes  dans  les  parties 
du  poème  où  il  s'essaye  dans  différentes  métriques, 
lesquelles  sont  évidemment  plus  difficiles  pour  lui.  Je 
trouve  aussi  que  son  choix  de  mots  prouve  une  certaine 
influence  anglaise  et  qu'il  montre  des  connaissances 
particulières  de  la  littérature  anglo-normande. 

Les  rapprochements  fréquents  et  fort  étroits  entre  la  par- 
tie de  notre  poème  du  v.  2612  auv.  2660  et  la  traduction 
des  distiques  de  Gaton  par  Elie  de  Wincestres  ne  peuvent 
pas  être  fortuits.  J'ai  imprimé  les  deux  versions  à  côté  l'une 
de  l'autre  pour  le  faire  voir.  On  ne  pourrait  pourtant  pas 
décider  lequel  des  deux  poètes  a  copié  l'autre,  ou  si  les 
deux  ont  également  copié  un  troisième. 

VIII 

DATE  DU  POÈME 

Une  fois  sûr  que  l'œuvre  est  anglo-normande,  — 
et  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  en  douter,  —  la  ques- 
tion de  son  âge  devient  plus  difficile,  puisque  le  dia- 
lecte normand  transplanté  en  Angteterre  y  subissait  un 
développement  tout  particulier. 
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Nous  avons  de  Fanglo-normand  de  toutes  les  nuances, 
depuis  ia  lang-ue  élégante  d'un  Huon  de  Rotelande  jus- 
qu'à la  plus  corrompue,  l'éducation  et  les  tendances 
individuelles  se  faisant  sentir  là  plus  qu'ailleurs.  Mais 
puisque  la  langue  dégénérait  partout  assez  rapidement, 
son  état  relativement  bon  ne  jDeut  qu'indiquer  l'âge 
considérable  de  Tœuvre  en  question. 

M.  Suchier,  dans  la  Vie  de  saint  Auhan  (ouvrage 
peu  récent  il  est  vrai),  divise  l'anglo-normand  en  cinq 
périodes.  Mais  notre  poème  n'entre  dans  aucune  d'elles. 

Il  montre,  comme  nous  l'avons  vu,  un  seul  exemple 
de  fe/'  =  er,  un  douteux  de  ée  =  e  et  aucun  de  eir  = 
er,  à  côté  de  deux,  qui  semblent  sûrs,  de  ti  =  chan- 
gement que  M.  Suchier  attribue  à  l'époque  qui  s'écoule 
entre  1236  et  1264.  (Cf.  S.  Auban,  p.  5)  pendant  qu'il 
place  ier  >  er  entre  1 174-1183. 

Mais  il  y  a  d'autres  traits  qui  devraient  être  considé- 
rés, même  dans  une  œuvre  de  provenance  anglo-nor- 
mande. 

1.  Les  contractions.  Cf.  la  thèse  de  M.  Karl  Gengna- 
gel,  Die  Kûrzung  der  Pronomina  hinter  vokalischen 
Auslaut  im  Altfranzôsischen^  Halle,  1882.  D'après  lui 
neZ,  sil^  jel,  nés,  sis,  jes  sont  les  seules  contractions  qui 
se  trouvent  au  xni^  siècle  et  notre  poème  présente  aussi 
des  exemples  de  kil  et  de  kis.  D'après  M,  Friedw  agner, 
Abfassungszeit  des  Huon  de  Bordeaux,  les  huit  contrac- 
tions nommées  sont  toutes  du  xii^  siècle  et  les  deux  der- 
nières rares  dans  sa  seconde  moite. 

2.  La  non  élision  dans  la  plupart  des  cas  des  voyelles 
atones  intérieures  devant  d'autres  voyelles.  Cette  élision 
est  rare  au  commencement  du  xm*^  siècle. 
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3.  Les  formes  de  la  première  personne  du  singulier 
de  l'indicatif  présent  sans  e,  cet  e  apparaissant  déjà  au 
commencement  du  xni"  siècle. 

i.  Les  adjectifs  féminins  comme  grandis  sans  e.  Cet  e 
se  trouve  déjà  au  wf. 

5.  Celui  comme  forme  absolue  au  cas  sujet  préci- 
serait la  date  plutôt  de  l'autre  côté,  puisque  la  forme  ne 
se  montre  que  vers  la  fin  du  xii^  siècle. 

().  El  pour  elle  ne  se  trouve  sur  le  continent  qu'au 
xiii"  siècle,  mais  il  apparaît  en  Angleterre  de  meilleure 
heure.  Cf.  Aciamsspiel,  p.  1  i6.  Cependant  Marie  de  France 
connaît  la  forme.  Cf.  Warnke,  Fabel  der  Marie ^  p.  105. 

Mais  il  y  a  pour  cetle  question  de  la  date,  un  point 
d'appui  fourni  par  l'auteur  même.  Il  dit,  v.  1741  sq..  Que 
le  leu  ancien  Dovun  nos  restorer.  Ainsi  il  semble  écrire 
à  un  moment  où  Jérusalem  n'était  pas  aux  mains  des 
chrétiens  et  où  il  n'y  avait  pas  de  croisade. 

Il  y  a  un  tel  moment  précisément  à  la  lin  du  xii*^  siècle. 
La  conquête  de  Jérusalem  par  Saladin  avait  eu  lieu  en 
1187.  Les  chefs  de  la  troisième  croisade,  Philippè- 
Auguste  et  Richard  L'"  quittèrent  la  Terre  Sainte  en 
I  L)2  et  la  quatrième  et  également  infructueuse  croisade 
n'est  (|ui'  de  120  L  En  1228  survenait  la  cinquième,  après 
la([uelle  et  jusqu'à  12i-i  Jérusalem  appartient  aux  chré- 
tiens. On  pourrait  diflicilement  renvoyer  notre  poème  à 
une  période  aussi  avancée,  et  je  crois  que  celle  de  1192 
à  I20*}-I20i  lui  convient  mieux.  • 

Ln  terminant  je  veux  exprimer  mes  profonds  remer- 
ciements à  mon  ami,  M.  Amédée  Salmon,  qui  a  revu 
avec  le  j)lus  grand  soin  les  épreuves  de  ce  travail  et  m'a 
suggéré  plusieurs  corrections  importantes. 


ERRATA 


V.  80;,  lire  :  del  amender. 

V.  153,  lire  :  oidivece. 

V.  206,  lire  :  pointet. 

P.  41,  noie  4,  lire  :  tien,  au  lieu  de  den. 

P.  42,  note  3,  lire  :  Prov.,  XXVI,  2. 

P.  48,  note  3,  lire  :  228,21,  au  lieu  de  223. 

V.  425,  lire  :  Et  tant  cum[e]  ele  ploura. 

V.  549,  lire  :  E  «  s  tare  »,  au  lieu  de  «.  Estare  ». 

V.  702,  lire  :  quil. 

V.  957,  lire  :  maus,  au  lieu  de  mains. 

P.  76,  note  2,  ligne  3,  lire  :  hi  quos  habuit  separantur. 

V.  1158,  lire  :  fi(n),  au  lieu  de  fin. 

V.  1391,  supprimer  ce. 

V.  1588,  lire  :  i^e/. 

P.  102,  note  4,  1.  2,  /iVe  :  Ex  ore,  au  lieu  de  Uxore. 
V.  1700,  lire  :  ni 

P.  111,  note  6,  lire  :  Proph.  Isaiae,  au  heu  de  Qs. 

P.  115^  note  1,  1.  1,  lire  :  plaza. 

V.  2180,  lire  :  leauté. 

P.  123,  note  2,  lire  :  In,  au  lieu  de  Qui. 

V.  2267,  lire  :  nuisent,  au  lieu  de  misent. 

V.  2309-2310,  supprimer  la  virgule  après  servise  et  menu. 

V.  2392-2393.  Ces  vers  ne  sont  que  dans  G  et  auraient  dû  être 

imprimés  en  italiques. 
V.  2508,  lire  [ne]. 

P.  137,  note  6,  après  spiritus,  lire  :  ilhid.^  IV,  16). 
P.  142,  note  2,   lire  :  2619,  au  lieu  de  2625. 
V.  2808,  lire  :  [tu]  deshait. 


LES  ENSEIGNEMENTS  TREBOR 
DE  VIVRE  SAGEMENT' 


Trebor  commence  sun^  tretié 
E  si    recunte  sanz  feintié 
Des  diz  qu'il  a  allors  oïz. 
En  cest  livret  ^  les  a  escriz, 
5    Partie  des  diz  danz  Ghatun  ^, 
E  partie  de(s  diz)  Salemun  ^, 
E  partie  de  danz  Estace  ^, 
E  partie  de  danz  Orace, 
E  partie  de  danz  Omer  ^ 
10    Qui  cume  clerc  sont  bien  parler, 
E  partie  de  danz  Virgille 
Qui  plus  sout  de  autres  dis  mile  9, 


1.  M.  P.  Mcycr  a  imprime  les  v.  \-Z?>^  û.^?l\)vc?,  Notices  et  ExtrRits 
des  mss.,  XXXIV,  21 1,  et  M.  Le  Clerc,  les  v.  1-15,  d'après  P,  Hist. 
un.  de  la  France,  XXIII,  236. 

Cortois  enseip:nemenz  fet  vivre  sagement 

{Le  Doctrinal  Saiivac/e,  Jubinal,  Nouv.  Tîec,  II,  150). 

2.  C,  sa  traitie. 

3.  C,  sil. 

4.  (l,  livre. 

5.  il,  des  d'y/,  danz  Katon. 

6.  C,  de  Salemon. 

7.  C,  E  si  prent  de  danz  Eustace 

E  si  prent  de  danz  Orace 

K  si  prent  de  danz  Omer 

Ki  mult  soit  clergalment  parler, 
s.  Omcrs  (jui  fu  clers  merveillos, 

Des  plus  saclianz,  (;<)  trovon  nos  (Rom.  de  Troie,  i5). 
9.  (],  Ke  soit  plu  ;  kautre. 
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E  d  e  '  Ovide  i  a  partie  ^ 

Qui  fu  mestre  de  grant  clergie, 

lo    E  partie  en  a  controvez 
E  o  les  autres  ajustez. 
Or  pré  je  celui  qui  lera- 
E  qui  amender  le  savra, 
Que  il  le  face  bonement  : 

20    De  meie  part  grâces  l'en  rent. 
E  qui  nel  savra  amender 
Por  Deu.  ne  voille  pas  blâmer^. 

Des  or  commence  en  cest  escrit 
L'enseignemenz  que  Trebor  dit 

2o    A  Sun  chier  fîz  molt  simplement 
Que  il  se  chastit  bonement-^. 

Qui  bien  te  fait  au  premerain'^ 
E  dit  qu'il  t"est  ami  certain, 
Et  puis  après  te  veut  honnir, 

30    Sa  compaignie  est  a  fuir"; 


1.  C.  E  d  Ovide  en  i  a  partie 

Ki  mult  esteit  de  grant  clergie 
E  partie  en  a  porpensez. 

2.  C.  lira. 

3.  Amender  en  purral  Celi  ki  voudrai  Mettre  i  sa  cure  'Everard. 
Distiques  de  Caton,  2  d.  Stengel;. 

Ascz  sunt  rnaljjarliers 
Pur  niult  petiz  luiers 
E  humes  ]jur  bla^mer. 

Xeient  }jur  amender  (Phil.  de  Thaijn.  Comp.,  117,  Mail  . 
Kar  main  t  e  ;-^  ent  -c•^•ent  blasmer. 

Et  j  .1)1  t-nrli  (• -an-  amender  CL'urnîar'^ /e  Galois.  7,  éd.  Stengel'. 
-    Cf.  aussi  V.  J  T'j  -([..  l'^ô-l'-G.  J435  sq. 

4.  C,  nel  voille  ad^mc  blasmer. 

5.  C.  Kil  chastie  brmernent. 

On  peut  regarder  ces  ver-  de  notre  pocme  comme  le  prologue,  dans 
lequel  on  nous  fait  c':innaitre  l  Hur/or.  la  moferia.  Yinfentio.  Yutililas  et 
le  (ilulus  de  rom  i  ;i_r-.  fiin-i  que  faisaient  liabituellement  les  scholas- 

tiqueS.  Cf.  l{i  ilii  ,1  II  i::  .  327. 

Ni. ne  te.  fili  carissime.  docebo 
'^»uo  pacto  mores  tui  animi  componas 
[Disficha  Catonis.  Prol..  édit.  Hauthal  . 

6.  Qy.'i:-  -i  v.,-  mi  faiz  ouramen 

E  pue-  auta.  torn  a  nien  Sordel.  Ensenham.  d  hon..2H9). 

7.  C.  E  en  .j.  compein  fere  roïr. 
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Mal  ait  qui  ja  l'en  savra  ^'ré 
De  quaiiqu'il  a  devant  ouvré 

Fiz,  ce  te  di  cum  tes  amis  : 
(Que)  totes  terres  e  touz  pais 

35    Suiit  contrées  a  bien  vaillant 
S'il  de  bien  fere  est  savant, 
Guni  a  peisun  qui  veut  noer, 
Ou  ([uil  auL  vieng'e  en  la  mer-; 
C(e)  est  sa  demeine  rei^iun, 

40    S'il  la  veut  aveir  mansiun 

Fiz,  ce  dist  Salemun  le  sag-e '', 
Qui  parla  par  devin  corage, 
(^ue  poosté  qui  est  soudée 
Ou  od  enbrasement  muntee  ' 

45    Ne  puet  estre  longues  estable^; 
Ice  ne  tenez  mie  a  fable. 

Fiz,  ne  les  se  pas  conseiller 
l'a  prodefame  n'aprochicr 


1 .  (],  ta  avant  honore. 

2.  pour  ces  deux  vers,  37-3S,  Voy.  Noies. 

3.  Oi'c  nioerfçez  :  u  kc  cco  seit 
Tun  pais  ert,  e  a  bon  droit. 

Je  ne  serrez  en  teu  j);;is 

Ki  le  vostre  ne  seit  saiix  faille. 

Se  vus  en  valez  une  maille. 


Se  IVanes  estes,  du/,  c  ljciUiz, 
Tûtes  leri-es  \  us  sunt  pais: 
Se  l'aus  estes  e  sunpiidez, 

Estranj^-es  estes  u  l'usti's  nez  (Cliiai'drv,  l'c/il  l'iel,  1*3  sq., 

Î9()  S(p,  roi  7  s<|.). 
Cui  placet  alterius,  sua  niniii-uni  est  odio  soi's. 
Slullus  ulercpie  loeuin  iinnieriliini  causalui'  ini(|ue  : 
In  culi)a  est  aninuis  (pu  se  imn  clTii-il  iiiKjuain  (Horace, 
K])is/..  1,  xn-,  I  I  s(|. 
J.  Je  rif  I  l'ouNc,  dans  Salomon,  rien  de  semblable  aux  \crs  (pii  sui\  enl. 
.').  I'.  ()u  en  l)rasement  numlee. 
'i.  <^  l'oesle  ke  est  sodein  nec 
<  )d  enihracenu'nl  montée 
N«'  puet  estre  pas  durable. 
\'oy.  (iioss.,  y°  Sniidee. 
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0  cele  qui  mout  est  blamee 

50    De  folie  par  sa  contrée, 

Quer  ja  d'ele  n'aprendra  rien  ^ 
Dunt  tu  aies  ennor  ne  bien, 
Quer  ce  désire  fauseniere 
Que  totes  aient  sa  manière. 

55        Fiz,  trop  parler  ouiant  la  gent 
Ce  n'est  mie  enseignement. 
Qui  mout  dit  aukes  li  eschape 
Ke  jamès  n'iert  mucié  suz  chape, 
E  quant  a  tôt  dit  e  paillé  : 

60    «  Musart,  funt  il,  est  arivé  »  ^, 
E  s'il  eiist  en  pes  esté. 
Très  cointes  hom  sereit  clamé  ^ 
Fiz,  dez  ne  tables  n'aiez  cure 
Kar  ices  gieus  sunt  sanz  mesure  ; 

65    Ne  ne  seiez  nient  joour 
Ne  beveor  ne  luteor 
Ker  de  cez  jeus  surdent  meslees  ^ 


1.  P,  bien  ;  G,  Kai*  ja  de  li  naprendra  rien. 

2.  C,  la  fausenere. 

3.  C,  Filz  ne  parlez  trop  oiant  gent. 

In  multiloquio  non  décrit  peccatum,  qui  auteni  moderatur  labia  sua 
prudentissimus  est  (Prou.,  X,  9).  —  In  rnultis  sermonibus  invenietur 
stultitia  {Eccles.,  V,  2). 

Que  nieuz  vient  a  l'orne  tesir 

Que  trop  parler  outre  plesir  {Dolopalhos,  i045,Brunet  et  Montaig-lon). 
Fox  est  ke  dit  qanke  il  pense  [Ihid.,  4296). 

4.  C,  Musart  fôt  cil  ê  arivc.  —  Voy.  Notes. 

5.  Stultus  quoque  si  tacuerit,  sapiens  rcputabitur  ;  et  si  comprcsserit 
labia  sua,  intelligens  (Prou.,  XVIÏ,  28^. 

Salemons  nous  dist  que  tant  est 
Si  fols  sages  com  il  se  test. 
S'il  n'est  sages,  si  cuide  l'en, 

Por  ce  qu'il  se  taist,  qu'il  ait  sen  {Florinnl  el  Florel.  ;  1-5, Michel). 

6.  C,  Fiz  ne  des  tables  naiez  cure 

Kar  itel  ju  est  sanz  mesure.  —  Voy.  Notes. 

Aleani  fug-e  (Cato,  Prof.,  37). 

Les  tables  fuiez  (Everard,  Dist.  de  Calon.,  23). 

7.  C,  Ne  ne  seiez  menteor 

Ne  beveres  ne  luteor. 

8.  Cum  Vencre  et  Baccho  lis  est  et  juncta  voluptas  : 

Quod  lautum  est,  animo  complecter,  sed  fuge  lites  (Cato,  IV,  30). 
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E  si  receit  hon  g-ranz  colees, 
E  si  en  pert^  hom  suii  chatel, 

70    Que  ne  li  remaint  un  ne  hel, 

Qui  par  cest  guai[n]g'  n'a  nul  preis, 
E  s'il  en  pert,  il  li  est  pis  '-. 
E  s(e)  une  feiz  est  a  dessus 
A  r autre  s  en  ira  conclus. 

75    Mes  si  talent  as  de  joer. 

Va  donc  ton  tupet  démener  ^. 

Fiz^  ne  hlasmez  tant  ton  ami, 
Ne  mes  k^il  eit  tôt  desservi, 
Que  tu  nel  puises  reloer 

80    Se  il  se  prent  de  l'amender. 
Ne  nel  loez  tant  durement  ^, 
S'il  de  bien  fere  se  repent, 
Que  tu  nel  puises  blâmer  bien, 
Quer  mesure  veint  tote  rien 

85    Par  mesure  le  loe  ou  blâme, 
Ou  tost  en  avras  mal  famé  ; 
Quer  se  tu  le  veus  hui  loer 
E  de  rechief  demain  blâmer, 
L'en  te  tendra  a  tricheur, 

00    A  novelier,  a  menteor, 
1']  i)lus  vil  seras,  ce  te  di, 
De  to/,  ceus  qui  Favront  oï. 


1 .  C,  E  si  cnipcrt. 

2.  (],  Ki  par  ço  ^-^aine  ni  a  nul  pris 

E  si  Teni  pert  l'en  est  le  pis. 

?>.  Depuis  ce  vers  jusqu'à  79,  le  nis.  P  est  déchiré  et  je  substitue  C. 
Poui-.'j  flessas,  Voy.  Nf)tes. 

i.  Tn.rlH»lu(lc  (Cato,  Prol.,  36). 

Si  juc/.  volez,  AI  tupet  vus  juez  (Everard,  Disl.  de  Galon,  23). 
T).  Parce  laudatf»,  nan»  (jueui  tu  saepe  probaris 

Una  (lies,  «pialis  fuerit,  ostendit  amicus  (Cato,  IV,  28). 
f).  Nfc^uic  (line  (Pi  or.  un  ViUiin,  0). 
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Fiz,  chacuns  est  quoneu  trop  tart  ^, 
Ou  seit  boen  ou  de  maie  part, 
95    Kar  s'il  est  boen,  ce  saches  tu, 
Trop  tart  est  de  tel  quoneu  ~  : 
Cum  l'un  plustost  Ten  connoistra 
Prodome,  e  l'en  plus  l'amera. 
S'il  est  fel  e  de  maie  part  ^ 

100    II  rest  donc  quoneu  trop  tart  ^ 
Por  ço  k'il  vp.t  trop  décevant 
La  bone  gent    de  son  semblant, 
Cum  l'en  plus  tost  l'apercevra, 
Sachez  que  meins  prisé  sera. 

105        Fiz,  namez  trop  conter  noveles  ^, 
ICel\e^^s  scient  ledes  u  heles, 
Ker  qui  longues  en  veut  servir 
Sovente  feiz  l'estuet  mentir. 

Fiz,  mout  vient  meuz  tôt  sol  errer 


1.  C,  Fiz  fais  hom  e  conu  trop  tari. 

Non  ag-noscetur  in  bonis  aniicus,  et  non  al^sconclctur  in  malis  ininiicns. 
In  bonis  viri,  inimici  illius  in  tristitia  :  et  in  malitia  illius,  amieus  agni- 
tus  est  {Ecoles.,  XII,  8-9). 

2.  C,  Kil  est  trop  tart  clesconu. 

3.  G,  E  sil  est  fais  e  de  maie  pârt. 

4  Le  ms  P  est  déehiré  ici.  Pour  le  v.  100  il  présente...  st  donc' [^qneu 
tropFtart.  G  a  :  Il  reste  conu  trop  tart. 

5.  Le  ms  a  cjrant,  que  j'ai  corrigé. 

6.  Rumorcs  fuge,  ne  incijîias  novus  auctor  haberi  : 

Nam  nulli  tacuissenocet,  nocct  esse  locutum  (Gato,  I,  12). 

7.  C,  Fiz  molt  avient  melz  sol  errer. 

Li  sages  hum  por  ço  dit 

Sun  filz  en  ancien  escrit  : 

Melz  valt  estre  senz  conipainie 

Que  aveir  cumpainon  a  envie, 

E  senz  cumpainon  nuit  et  jor 

Que  aveir  tel  u  n  ait  amor. 

Pur  ço  valt  mielz  senz  cumpainun 

Que  tel  dunt  ne  vient  si  mal  nun. 
{Tristan,  Michel,  III,  p.  38,  cité  d'après  M.  Kadler,  Sprichworter  und 
Sentenzen,  p.  51). 

Riens  n'empire  tant  homme  comme  mauvaise  compaignie. 

{Altfr.  Lehensrecjeln,  15,  Rom.  Studien,  I,  p.  374). 


110    Que  malveis  compaiguun  mener; 

Kar  en  tel  leu  poet  honi  venir, 

Que  par  ennor  s'en  poet  partir, 

E  s'il  a  malveis  compaig-nun, 

Honte  en  receit  tôt  a  bandun. 
115        Fiz,  ne  fêtes  ja  gai^-elire  ^ 

Fors  per  une  sole  mesure, 

Nïent  greignor  ne  un  point  mendre, 

Mes,  si  cum  te  ferai  entendre, 

D  une  denrée  soulement  '  : 
120    Xe  gagez  unkes  autrement, 

Kar  se  tu  mez  sol  le  denier 
1  E  tu  nel  puisses  guaëgnier, 

Saches  que  donc  ne  l'avras  mie; 

Mes  en  (la)  denrée  avras  partie, 
125    Kar  tant  cum  ele  [si]  durra  ^ 

Par  mi  partir  la  convendra. 
Fiz,  une  rien  te  vuil  aprendre 

La  ou  tu  porras  bien  entendre. 

D'orne  o  mout  pleines  paroles 
130    Ki  les  planie  e  [et  si  moles, 

Cum  se  il  fust  un  seinz  hermites. 

Sachez  ke  il  est  ippocrites, 

[E]  iceli  ne  créiez  mie 

Por  promesse  que  il  te  die. 
135    Kar  cil  te  puet  [)lus  tost  deceivre 

0  ses  beaus  diz  (ju'il  te  fet  beivre, 

(^u'un  autre  boitons  ne  porreit  ^*  ; 

Petit  entent  (jui  ce  ne  creit  ^. 

1.  F,  Fiz  ne  lai  ja  j^afjreurc  ;  C,  Fiz  ne  l'êtes  ^^ageure. 

2.  Cf.  (jr.  Drcyling,  Die  Aiis<lruclisweise  (1er  ûheririehenen  Verkleine- 
'•UTïfj,  p.  79. 

3.  (],  Kar  tant  ciim  ele  li  dui-a. 

4.  Ici  encDi'i;  I*  mancjue. 

f).  Siniiilatf)r-  orc  decipit  annCuni  suiini  (Pror.,  XI,  9). 

6.  C,  Ke  le  boi.stos  ne  poreiL. 

7.  F,  qui  ce  ne  creit  e  veit  ;  C,  vcit.  —  Voy.  Notes. 
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Veez  l'autor  qui  le  descrit, 

140    Per  essample  prouve  cest  dit. 
De  lui  est  cum  de  Toiselour 
Qui  au  bois  pipe  de  cler  jur  i 
Cum  il  pipe  plus  doucement, 
Plus  li  vienent  espessement 

145    Li  oiseaus  de  bois  entor  sei, 

Qu'il  prent  e  retient  en  sun  brai  2. 
Cil  qui  pipe  boitousement  3, 
Sachez  que  mout  le  meins  en  prent. 
Fiz,  entent  bien,  jel  te  commant^, 

150    Ke  tu  ne  seies  trop  dormant  ^, 
Ne  que  ne  seies  trop  oidif, 
Mes  de  bien  fere  ententif. 
Kar  oidiv(e)té  e  trop  dormir 
Ço  font  maies  tecches  noi^rir  ^ 

155    E  al  cors  tost  enfermcté 

Dont  il  est  puis  longes  grevé. 

Fiz,  ce  te  di  de  mon  porpens  , 
Corne  semble  le  major  sens, 
K'ome  eit  en  sei  discretiun, 


1.  Noli  homines  blando  nimiuni  sermone  proBare  : 

Fistula  clulce  canit,  voliicrum  duiii  decipit  auceps  (Cato,  I,  27). 
Homo  qui  blandis  fictisque  sermonibus  loquitur  amico  suo,  rete 
expandit  gressibus  ejus  (Prou.,  XXIX,  5). 

2.  C,  od  son  brei. 

3.  C,  E  sil  pipe  boistosement. 

4.  P,  Fiz  ice  bien  te  commant. 

5.  Plus  vigila  semper  :  ne  somno  deditus  esto, 

Nam  diuturna  quies  vitiis  alimenta  ministrat  (Cato,  I,  2). 
Noli  diligere  somnum,  ne  te  egestas  opprimât  {Prov.,  XX,  13). 

6.  Iljy  a  encore  ici  une  lacune  dans  P. 

Car  oidisve  atrait  malvaistié 
Et  maint  home  a  aparecié 
Oidisve  met  hom  en  perece 
Oidisve  amenuise  proece. 
Oidisve  esmuet  les  leceries, 

Les  jureces  et  drueries  (Wace,  Brut,  11019-11024). 

7.  Voy.  Notes. 


—  39  — 


160    Et  puis  Yuille  soUVir  raisiin  ^ 

E  qu'il  se  sache  amesurer  - 

E  de  tere  e  de  parler, 

E  qu'il  sache  quant  a  parlé 

E  ([uaut  respons  li  est  doué. 
165    .Se  m  es  lier  sez,  sil  dei/  user; 

Nel  lessiez  unkes  sejorner, 

Ker  ja  n'aiez  tel  hérité 

Ne  de  chatel  si  ^-rant  plenté 

Ke  nel  puisses  muntepleier 
170    Par  sovent  user  tun  mestier 

(Et)  se  tu  le  les[ses],  [il]  lerra  tei  : 

Donc  Tas  apris  ne  sai  por  quei. 

Encore  fet  itel  usa<);'e 

Hien  fol  home  estre  mout  sage. 
l7o        Eiz,  nus  de  deit  de  plé  jug-ier  3, 

1.  P,  E  puis  velt  sonVir  raison. 

2.  Qui  niocleratur  seriiiones  suos,  doctus  eL  prudcns  est  (Pror.,  XVII, 

Tenipus  tacendi  et  lempiis  lociucndi  Jù-c lesiasles,  III,  7). 

Il  est  lius  de  taisir  cl  s  est  lins  de  pai-ler  [Fievnbriis^  196). 

De  ti-op  parlci'  est  N-ilonie 

E  de  liN.p  taisir  est  l'olic. 

Daniaij^es  \         de  li'op  taisir 

Et  trop  parlci's  ce  fait  haïr. 

Por  ce  se  doil  aiin'surer 

Qui  vueltavoii-  pi'i>  de  parler, 

Que  sai}4'es  lions  a  |)on  de  cure 

De  toutes  choses  san/.  mesure. 

i  lîohert  de  Blois,  Beaiidous,  1). 
Vii-tuteni  primam  esse  pnio  eonpese(M  ('  liiii^uani  ; 
Proximus  ille  Deo  est  qui  scil  ralione  laeei'e  (CaLo,  I,  3). 

Car  saines  homs  sa  lanf^ue  i;arde  : 

Ce  ne  savroit  mie  un^-  l'ox  l'aire  : 

Nus  fo.\  ne  scet  sa  langue  taii-e. 

{Honi.  de  la  Rose^  4718). 

•i-  Saeiez  c'est  vilanie 

E  sil  tienc  a  l'olic 
Que  honi  deiel  jnj^ier 
Se  il  ne  set  plaidier 
IJ  nule  l'ien  blasuier 
S'il  nel  set  amender. 

(P.  deThaiin,  Coinpnl,  l^j,  Mail). 
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S'il  ne  set  auques  bien  pleidier, 
E  par  dreit[e]  raisun  prover 
Sun  jugement,  qu'il  puisse  ester  ; 
Ker  qui  dit  tost  sun  jugement 

180  E  de  la  resun  point  n'entent, 
Sachiez  mout  tost  est  rebuté  ; 
Miez  li  vausist  en  pes  esté. 

Fiz,  nus  ne  deûst  enpeirer 
La  ou  rien  ne  set  amender, 

185    Ne  nus  ne  devreit  ja  blâmer 
Ce  qu'il  ne  savreit  amender. 

Fiz,  se  tu  veus  home  blâmer, 
Donc  tu  commence  a  porpenser 
Que  nul  home  qui  seit  en  vie 

190    N'est  sanz  vice  ne  sanz  folie  K 

Fiz,  ce  te  vuil  bien  commander. 
Se  ta  famé  veut  encuser 
Aucun  home  griement  a  tei, 
Ke  tu  trop  tost  pas  ne  le  crei 

195    Einz  que  aies  bien  esprové 
Se  el  t'avra  ^  dit  vérité  •''  ; 
Ker  meinte  famé  est  costumière 


En  plet  ne  dcit  aveir  escut 
Ki  est  pendable  de  tut  en  tut, 
E  larun  ne  deit  autre  juger. 
Quant  il  del  fet  est  parcener. 
Dune  pri  jeo  ke  nul  ne  tenge  plet 
De  ceo  ke  mauveis  u  dit  u  fet. 

(Chardry,  Pe^t7  P^e/,  815.) 

Cf.  V.  21  et  1435  sq. 

1.  Si  vitam  inspicias  hominum,  si  denique  mores. 
Ne  culpes  alios  ;  nemo  sine  crimine  vivit  (Gato,  I,  5). 
Nam  vitiis  nemo  sine  nascitur  (Horace,  Sa/.,  I,  m,  68). 
Omnes  enim  peccaverunt,  et  egent  gloria  Dei  (S.  Paul,  Epist.  ad 

Rom.,  III,  23). 

2.  G,  se  ele  tavera.  —  Voy.  Notes. 

3.  Nil  temere  uxori  de  servis  crede  querent  : 

Saepe  etenim  mulier,  quem  conjunx  diligit,  odit  (Cato,  I,  8). 


—  41 


De  fere  a  celui  maie  chiere 

Ki  feel  est  a  suii  seii^nor. 
200    Vers  lui  porte  mout  g'rant  iror 

Por  ce  qu'il  ne  veut  consentir 

Ses  ovraignes  e  mein tenir. 

Ker  famé  het  asez  sovent 

Ce  que  ses  sire(s)  aime  forment, 
205    E  tel  chose  a  enamee  ' 

Ki  au  seignor  point  et  n'ag-ree. 
Fiz,  ce  te  tli,  si  Tentendez, 

Ke  o  hom  geng-lour  ne  tenez  ~, 

Ker  prodom  ne  deit  escuter 
210    Celui  que  il  set  mout  jangler. 

Kar  a  ^  mouz  homes  est  donee 

Parole  par  la  destinée, 

Mes  a  poi  est  doné  savoir  : 

Ce  poez  tu  bien  apercevoir. 
215       Fiz,  aime  meuz  ce  que  tu  as 

E  dont  tu  bien  certein  seras 

Ke  ce  que  l'en  t'avra  pramis  ; 

Se  tu  nel  faiz,  t'en  sera  pis^. 

Encore  ice  je  te  di  ^ 
220    K'en  pramesse  trop  ne  t'afî, 

Kar  tel  promet  assez  sovent  ^ 

1.  P,  E  tel  chose  a  amee.  C,  E  tele  chose  en  a  amce. 

2.  C,  Kod  home  ganf^los  nest  nez. 

Contra  vcrbosos  iioli  cmik'iulcrc  \  ci'bis': 

Serino  datur  cunc-lis,  aniiiii  sa|)ientia^paucis  (Cato,  I,  10). 

3.  P,  ka  mouz  homes. 

4.  Spem  tibi  j)romissi  certam  promitlei-e  noli  : 

Hara  lidcs  ideo  est,  quia  nmlli  mulla  lofiuuntur  (Cato,  I,  13). 
Micu/,  ain  un  «  tien  »  que  dous  «  lu  1  a\  ras  »  i  ProiK  au  Vilain^  51 
Miel/ \  aut  un  dcn,  (|ue  deus  tu  avras    Alfrunz.  Sprichwôrler^ 
daijs  /('iisrhri/'f  fur  deulsches  Allerlhu m ,  XI,  115). 
CA'.  aussi  V.  '274  i  S((. 

5.  C,  E  encore  ico  te  di. 

6.  De  bel  j)rametour  niau\  ais  j)aieour  {Prov.  au  Vilain^  250). 

De  beh'  promesse  se  fet  fol  lié  [Al/franz.  Spvic/iwurter,  246,  dans 
Zeifsrhrift  f'iir  ileufsches  AUerflium,  XI,  115). 
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Ki  de  doner  n'a  nul  talent. 

Ne  tu  ne  seies  trop  irons  'j 

Ne  par  tun  geng-ler  estrivous,  ] 
225    Kar  mont  meuz  plere  te  devreit  ] 

Ke  tu  fusses  veincu  par  dreit,  , 

Ke  tu  autre  par  tort  veinkisses  ; 

E  tôt  tun  voleir  acom plisses. 
Fiz,  ce  me  semble  grant  ennor, 
230    Quel  que  seit,  A^allet  ^  ou  seignor, 

Ke  il  sache  dreit  deviser 

De  ce  qu'il  orra  l  ecanter, 

E  dunt  le  vuille  consentir 

Mes  que  tôt  n'aut  a  sun  plesir. 
235       Fiz,  ce  te  di  et  si  Tentent  :  f 

Tu  deiz  parler  plus  e  sovent  - 

Des  autres  bienfez  que  des  tuens. 

Nus  ne  devreit  loer  les  soens 

Quer  asez  iert  quis    lo(o)era  : 
240    Tun  bienfet  celé  ne  sera 

Fiz  chier,  les  sens  que  tu  savras 

Ke  des  sages  apris  avras^ 

As  nunsavanz  les  deiz  aprendre, 

E  par  ta  grant  bonté  despendre, 
245    Ker  jamès  ne  sera  prisiee 

Science  qui  toz  jorz  est  mucieTe] 

1.  C,  vassal. 

2.  C,  Tu  cleis  parler  plus  sovent. 

Officium  alterius  multis  narrare  mémento,  I 
Atque  aliis  quantum  benefeceris  ipse  sileto  (Cato,  1, 15).  i 
Lauclet  te  alienus  et  non  os  tuum  ;  extraneus  et  non  labia  tua  (Prov., 
XVII,  2).  -  ^ 

3.  P,  q'es  ;  C,  kis. 

4.  Disce  secl  a  doctis  ;  indoctos  ipse  doceto.  | 
Propaganda  etenim  rerum  doctrina  bonarum  (Cato,  IV,  23). 

Je  te  di  bien  ke  c'est  péchiez 

Et  Deus  sans  faille  celui  het 

Qui  ne  mostre  le  sen  k'il  set. 
(Robert  de  Blois,  OEuvr.,  Introd.,  VIII,  146  et  185  sq.,  J.  Ulrich).  — 
Cf.  aussi  Philippe  de  Novarre,  Quatre  âges  de  l'homme,  103. 


n 
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S'aucune  i^eiit  te  vunt  blâmant  ^ 
E  d'aucun  niellet  niout  retant, 
E  tu  coupal^le  nen  ies  mie, 
Dune  ne  te  chaut,  quoique  nus  die. 
Ker  donc  est  ce  parole  nouve 
Ke  il  unt  fet  en  lor  con trouve? 
E  quant  il  dïenl  nud  desrriere 
Sor  tei  metent  il  lor  manière, 
Il  cuident  ausi  com  li  erres  - 
Ke  chascun  home  seit  ses  frères. 

Eiz,  quant  tu  plus  riches  seras 
E  tu  mellur  poeir  avras, 
En  tun  porpens  deiz  esgua[r]der 
Si  (pie  tu  puisses  endurer 
SoutVetë,  se  ele  t'avient  ; 
Kar  Deu,  qui  l'un  e  l'autre  tient, 


Qui  sayes  csl  nrl  dcil  ci'lcr, 
Ainz  por  ro  ck'il  son  sl'u  mostrer,  etc. 

{Rom.  de  Thèbes,  1). 

(]ai*  sens  celés  ([ui  n'est  oïs 
Est  autresi,  ce  m'est  a\  is, 
Coin  maint  trésor  (.>nl'i'rmé  sont 
Qui  nului  l)ien  ne  preu  ne  l'ont. 
{Guillaume  de  Palerne,  1 1.  —  Cf.  aussi  J-6. 

Quae  quoniam  rata  snnt,  tota  niilii  mente  tibique 

Gi-atulor,  in^enium  non  latuissc  tuum  (Ovide,  Tristiiim  Liber  /,  Elégie 
VIII,  531  il. 

EH  scnz  es  perdutz  cissamen, 

Qui  noi  descuebr"  enti'e  la  .m-n  (Sordel,  Tesaiir,  9). 
Cf.  aussi  le  début  du  Ronuui  de  Ti-oie,  et  v.  21-25  du  môme. 

1.  Forti  animo  esto  cum  sis  daiimatus  ini(|ue. 

Xemo  diu  gaudct,  ({ui  jndicc  \  incil  ini([uo  (Cato,  II,  14). 
(liim  recto  vivas,  ne  cures  \ ci  ha  inalorum. 
Arbitrii  non  estnr)sfri  (piid  (luiscjue  Icxjuatur  (Cato,  III,  2). 
Cf.  V.  3.-):i  s([. 

2.  10  ciiide  li  Iitc  ([ue  tuit  soient  si  l'rere  {Prov.  un  Vilain^  23). 
\\  (juant  tu  riches  seras. 

3.  Ciun  fueris  felix,  (|nae  suiit  achci  sa  ca\-eto  : 

Non  rodcni  cursu  respondent  ulliuin  pi  inns  (Calo,  I,  IS). 
In  die  bona  fruere  bonis,  et  malam  dicni  |)iacea\c  ;  sicut  enim  hanc 
sic  et  illam  fecit  Deus,  ut  non  iiucniat  lioino  conti-a  eum  justas  (jueri- 
monias  {Erclesiasfes,  VII,  15). 
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Ne  fait  mie  tôt  ovelin  ^ 

Le  commencement  e  la  fin. 

E  si  te  di^  ce  est  confort  ^, 

Ke  tu  ne  crienges  trop  la  mort  ^, 

Kar  ne  vit  pas  joeusement 

Qui  crient  la  mort  trop  durement. 

Mes  ne  porquant  ice  te  di, 

Ke  tu  nei  metes  en  obli  ^, 

Ke  tu  morras  au  chief  del  tour 

Gum  firent  tuz  tes  anceisur, 

Ke  par  defaute  de  mémoire 

Ne  perdez  mie  la  Deu  gloire. 

Uncor  te  di,  ne  le  fai  mie  ^  : 

En  autre  ^  mort  trop  ne  t'afîe, 

E  qui  ce  fait,  que  fous  fera, 

Ker  nus  ne  set  qui  plus  vivra  ^. 


1.  C,  Ne  fet  pas  tôt  dis  oelin. 

2.  P  E  se  ce  te  est  confort. 

3.  Ne  timeas  illam,  quae  vitae  est  ultima  finis  : 

Qui  mortem  nietuit,  quod  vivit,  perdit  id  ipsum  (Gato,  I,  22). 
E  pus  ad  dit  :  «  C'est  grant  folie 
De  duter  tant  en  ceste  vie 
La  ren  ke  ja  ne  poet  faillir 

Geo  est  de  tost  u  tart  mûrir.     (Ghardry,  Petit  Plet^  323.) 

4.  Lingue  metum  lœti,  nam  stultum  est  tempore  in  omni, 
Duni  mortem  metuas,  amittere  gaudia  vitae  (Gato,  II,  3). 

Noli  metuere  judicium  mortis.  Alemcnto  quae  ante  te  fuerunt,  et 
quae  superventura  sunt  tibi  ;  hoc  judicium  mortis  a  Domino  omnis 
carnis  {Ècclesiasticus  XLI,  5). 

5.  Gum  dubia  et  frag-ilis  sit  nobis  vita  tributa, 

In  mortem  alterius  spem  tu  tibi  ponere  noli  (Gato,  I,  19). 

6.  G,  altre. 

7.  N'ad  suz  ccl  ren  ke  Deu  fist 
Ke  seur  vus  en  peust  fere 
De  ta  vie  u  d'autre  afere 
Tant  fumes  frêles  e  cheitifs 
Mar  vint  l'ure  ke  fumes  vifs. 
Pur  ceo  tenc  jeo  a  forant  folie 
De  promettre  mut  lunge  vie, 
Gar  n'ad  suz  cet  viellart  n'enfant 
Ki  set  l'ure  del  muriant. 

Gar  ausi  tost  moert  li  letanz 

Gum  celiu  ki  ad  cent  anz.     (Ghardry,  Petit  Plet,  164  sq.) 


265 


270 


275 
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Fiz,  ice  te  commantje  bien, 

280    Se  l'en  te  clone  aucune  rien, 
Seit  el  i>rant  seit  ele  petite 
Mes  qu'ele  ne  seit  bone  eslite  ^, 
Mercie  l'en  par  g-rant  douçur  ; 
Par  ce  conquerras  don(e)  meillur. 

285    Kar  par  ice  pert  l'en  sovent 

Ke  l'en  au  douant  gré  ne  rent, 
E  il  mout  plus  tart  li  redone 
Por  ce  que  nul  mot  ne  li  sone  ; 
(J^uer  tart  en  cuide  aver  louier 

290    (^uant  il  ne  deigne  mercier, 

Fiz,  s'il  t'avient  aucune  perte 
Par  quei  tu  chiees  en  poverte, 
En  pacience  (le)  deiz  sofrir, 
E  si  te  deit  bien  sovenir 

295    Ke  tu  riens  n'eus  quant  naquis, 
Einz  '  esteies  de  petit  preis  ^ 

Fiz,  s(e)  a  aucun  fez  ta  bonté 
E  il  ne  t'en  veut  saveir  gré 
Ne  g-uerredon  ne  t'en  veut  rendre, 

'■{OO     Ainz  te  délaie  e  fet  atendre, 


1 .  u  sc'il  Jurant  u  dite. 

2.  \i)y.  Notes. 

.'5.  (iratior  (dliciis,  quo  sis  niai;('  carior.  eslo 

Xe  nomen  subeas,  qiiod  (lic  iinl  ollicipcrdi  (Cato,  IV,  12). 
i.  P,  jiienes  esteies. 

.').  Sicut  Cfjcressus  est  nudus  de  utero  matris  suae.  sic  rcvcrtetur  et 
idhil  aiiferet  seciini  de  labore  suo.  [lù-clcsiaslcs,  X.  1  i). 

Niidiis  effressus  suni  de  utero  nialris  iiu  ac,  cl  nudus  revcrtar,  etc. 
{Jnh.  I,  21). 

Niliii  enini  intulinius  in    luinc   nuuiduni;    liaud  dubiuni   (]uod  nec 
aurm-o  (juid  possuinus  (S.  Paul.  I^p.  nd  Timol.,  1,  ^  i,  7). 
InranlfFii  inutum  cuin  te  Xaluia  (  rcaril, 
Paiipci'lalis  onus  patienter  Ici  ic  iiu  iiicuto  ((]aLo,  I,  21). 
P<»V('rté  ivi'  vus  tant  blasnicz, 
\'us  iiiclVcles  se  ne  l'aniez. 
(!ar  primes  \us  fist  ele  cunipaiiuiic. 
lîru  n  i  poi'tastes  se  lu  nuu. 

(Cliardry,  Pclil  Pk'l,  8.S7.j 
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A  Damledeu  nel  retter  mie  ^, 
Mes  autre  feiz  si  t'en  chastie. 

Se  fîz  as  que  ta  aies  chier, 
Donc  li  apren  aucun  mestier, 

305    Kar  quant  sun  aveir  li  faudra 
Sum  mestier  o  lui  remeindra 
E  par  ce  conquerra  aveir 
Se  il  a  auc|ues  de  saveir 

E  d'une  rien  g-uarder  te  deiz, 

310    Ke  ja  ne  prometes  dous  feiz  ^ 
Ce  qu'une  feiz  porras  doner, 
Ker  l'en  t'en  porreit  bien  blâmer, 
Ne  nel  lairrai  que  ne  le  die  : 
Ne  le  feraiz  sans  vilanie  ■\ 

315        Fiz,  quant  tu  sera[s]  bien  poant 
Sor  autre  qui  ne  poet  pas  tant^, 


1.  Cf.  376,  429,  2668. 

2.  Cum  tibi  sint  nati  ncque  opes,  tune  artibus  illos 
Instrue,  quo  possint  inopem  defendcre  vitam  (Cato,  I,  28). 

Si  doit  Tan  as  anfanz  apanre  tel  mestier  qui  soit  a  chascun  androit 
soi  (Philippe  de  Novarre,  Quatre  âges  de  l'homme^  14). 

Beax  filz,  enten  sen  et  savoir 

Qui  molt  valt  niielx  que  nul  avoir. 

Quar  quant  ton  avoir  te  faudra 

La  sapience  reniaindra, 

Par  qoi  en  terre  recevras, 

Jamais  égaré  ne  seras. 
{Castoiement  cViin  père  à  son  fils^  7,  Barbazan,  Fabliaux  et  Contes, 
II,  39). 

3.  C,  Si  sache  alques  de  saver. 

4.  Quod  praestare  potes,  ne  bis  promiseris  ulli  (Cato,  I,  25  a). 

Promesse  sans  don  ne  vaut  gaires 

{Rom.  de  la  Rose,  4108.) 

5.  C,  N'en  partiras  sanz  vilanie. 

6.  S'il  meschiet  a  aucun  ne  li  reprovez  ja 
Ker  vos  ne  savez  mie  quank  il  vos  avendra. 
Teus  est  ore  grans  sires  ki  tost  abessera 
Ne  chascuns  ne  set  mie  comment  il  fenira. 

{Doctrinal  de  Corteisie,  ms.  B.  N.  25408). 

Si  potes  ignotis  etiam  prodesse  mémento 

Utilius  regno  est,  meritis  adquirere  amicos  (Cato,  II,  1). 

Cf.  V.  2374  sq.,  v.  2774-2775. 
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Donc  te  sovieng^e  d'une  rien  : 
Ke  celui  se  reveng-e  l)ien 
Qui  einceis  a  esté  veincu  ; 

320    Ce  a  l'en  bien  apercëu 

E  si  te  sovieng'e  des  moures  - 
Qui  ne  sunt  mie  totes  hores. 
E  uncore  ice  te  di 
Ke  se  tu  as  (t)un  povre  ami, 

32'^)    Qui  aukes  t'et  del    suen  doné, 
Tu  l'en  deiz  saveir  meillur  gré 
Ke  a  un  autre  de  g"reig"nor, 
Qui  n'a  vers  tei  si  grant  amor^. 
Fiz,  ce  te  délient  par  douçour, 

330    Ke  vous  (ne)  seiez  sortisseûr  ^, 
Mes  de  bien  fere  vos  penez, 
E  Deus  vos  trametra  asez 
Si  cum  il  li  vient  a  plesir. 
Il  ne  veut  pas  tôt  descovrir 

33')    La  chose  que  avenir  deit  ; 

Por  ce  est  fous  qui  en  sort  creit. 

Fiz,  d'une  rien  te  deiz  guarder. 
Se  tu  riche  home  veuz  hanter, 
Ke  tu  ne  hantes  trop  sovent, 

3i0    Kar  lu  ne  sez  pas  sun  talent, 
Se  tun  venir  li  plet  ou  non; 


I .       Ço  a  r  en  ben  sovent  vcii. 

'2.  Toutes  oures  ne  sont  niourcs  {Prov.  an  \'ilain,  83). 
•i.  (',,  (loi  son  ;  P,  de  suen. 

î.  Jvxij^iuun  niunus  cum  dal  lihi  paupor  ainicus, 

Accipito  placide  [et]  pleiu-  laudare  uuuncntf)  (Cato,  I,  20). 
.').  (].  Ke  tu  nesses  sortisor. 

Quid  Deus  intenrlat,  noii  i)erquir('i  ('  soi  lc  : 
Uui«l  statuât  de  te,  sine  te  delibei-al  illc  fCaln,  [I, 
Multuni  venturi  ne  cures  Leuipora  l'ali  (Calo,  1\',  22  a). 

J  )i\  iiiatii>  ecn. ris,  et  au,u:uria  niendacia,  cl   soujuia  nialdacientium 
vanitas  c>t   h'rrlpsinsliriis,  \XXl\\     .  ' 
ne  (piaesi»M"is,  scire  nefas,  ([ueui  niilii,  queni  tibi 

Finem  rii  dedei-int,  ï.euconoë  ;  nec  Habylonios 

Trntaris  tuMiicrns...  (Ilf)race,  (hl..  I,  x.  I.) 
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Nel  savras  per  nule  achesun, 

Por  ce  que  maint  home  est  tant  sage 

E  fet  si  covrir  sun  corage 
345    K'il  fait  a  autre  bel  semblant 

Mes  qu'il  s'en  auge  ennuiant  ^ 

Ne  porquant  nel  deiz  eschiver  -, 

Ainzceiz  te  deis  amesurer 

Selon  ice  que  tu  porras 
350    E  que  sa  costume  savras. 

L'escliiver  desdei^-  semblera 

E  trop  hanter  l'ennuiera 
Fiz,  ne  seiez  trop  dehetié, 

Mes  que  a  tort  seiez  jugié, 
355    Ker  poi  gent  serunt  longues  lié(z) 

De  ce  qu(e)  unt  autres  enginnié"'. 
Fiz,  s(e)  aucuns  seit  o  tei  meslé 

Et  tu  li  aies  pardoné, 

N'en  quier  jamès  autre  venjance 
360    Mes  que  tu  aies  la  puissance  ^\ 

Ne  de[l]  meffait  mes  nel  rapele 

Se  de  rechief  nel  renovele, 

Kar  cil  qui  primes  le  regrete 

Et  qui  sun  compaignun  en  rete, 
365    II  en  receit  la  vilanie, 


1.  Om  non  es  be  savis  pei^  ver 
Si  soven  no  sap  far  parer 
Que  rennueja  zo  que  li  plai, 

El  plaza  zo  que  li  desplai.       (Sordel,  Doc.  hon.^  777.) 

2.  C,  E  neporquant  nel  eschiver 

Ambure  deiz  amesurer. 

3.  Cortezia  non  es  als  mas  mesura  (R.  Vidal,  A^oizoe/ie,  ap.  Bartsch, 
Chrestomathie  provençale,  p.  223).  Cf.  aussi  v.  161. 

4.  Subtrahe  pedem  tuum  de  domo  proximi  tui,  nequando  satiatus 
oderit  te  (Prov.,  XXV,  17). 

5.  P,  De  ce  que  unt  autres  jugiez  enginnie  ;  C,  Des  kil  ont  altres 
enginez. 

6.  Litis  praeteritae  noli  maledicta  rcfcrre. 

Post  inimicitias  iram  meminisse  maloi'um  est  (Cato,  II,  15). 
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Si  la  retient  en  sa  ballie  K 

Fiz,  je  tienc  cel  saveir  mout  grant 

Ke  sag-e  hom  voist  '  fol  losenjant^^ 

E  ne  larrai  que  ne  te  die 
370    Je  tienc  ce  a  mout  grant  folie 

Qui  losengeur  veut  losengier, 

Kar  celui  quonnist  son  niestier^  . 

Et  cum  plus  paroles  avras 

Saches  que  meins  creû  seras  ^. 
375    S(e)  en  ta  ivrece  mesferas, 

Au  beivre  ne  le  retter  pas*^, 

Mes  tei  meesmes  chalengeras 

Por  ce  que  tu  trop  encharchas. 
Fiz,  se  tu  ouz  dire  ^  novele 
380    Ki  ne  te  seit  bone  ne  bele, 

Ne  t'en  coroce,  ce  te  di, 

Devant  que  tu  saches  de  fi 

Se  ele  seit  veraie  ou  nun, 

Kar  tost  en  perdras  ta  resun, 
385    E  per  cel  [e]  ire  tost  feras 

Dont  après  te  repentiras. 

1.  C  a  ici  quatre  vers  qui  ne  se  trouvent  pas  clans 

Fiz  tu  ne  deis  mie  loer 

Tei  meismes  ne  blâmer 

Kar  ço  est  de  fols  la  mémoire 

Ki  tesmêt  a  veine  gloire. 
,'t  (jui  sont  évidemment  puisés  de  Caton,  II,  16  : 
Noc  te  conlaudes,  nec  te  culpavei'is  ipse; 
Une  l'aciunt  stulli  ([uos  gloria  vexât  inanis. 

2.  C,  ait. 

^.  Insipiens  esto,  dum  tempus  postulat  aut  res  : 

Stullitiam  simulare  loco,  prudentia  summa  est  (Cato,  II,  18). 

».  (],  Kc  l<»sengor  vclt  losengcr 
(Icii  ki  conust  son  mester. 

f).  Noii  lu  quaedam  referenti  credere  semper  : 

i:\i;;ua  liis  ti'ihucnda  (ides,  (|ui  uudta  loquuntur  (Cato,  II,  20). 

6.  <Ju;ic  pr)|u  pcccas,  ignosccre  tu  lii^i  noli  ; 

Nam  ci-iuicn  uullum  vini  est,  sed  eulpa  bibentis  (Cato,  II,  21). 

7.  C,  Mes  tei  retter  emporas. 

8.  P,  se  ouz  dire. 
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E  ja  n'aiez  si  grant  pesance  * 
Ke  tu  n'aies  bone  espérance. 
Bone  espérance  sanz  g-uenchir 

390    Ne  te  lera  jamès  périr. 

Fiz,  or  entent  icest  saveir  : 
Ne  chosir  home  per  aveir  -  , 
Ker  tel  a  asez  richeté 
Qui  mout  a  petit  de  bonté 

395    Ne  tun  cliatel  trop  ne  retien, 

Mes  menbre  tei  bien  d'une  rien  ^, 
Que  meint  liom  a  cheveus  asez 
Emout'tost  est  chauf  e  pelez. 
D'aucun  home  essample  pernez  ^ 

400    E  en  mémoire  retenez, 

Ker  [si]  la  vie  de  chascun  ^ 
Est  per  l'enseignement  d'aucun. 

Uncor(e)  te  di  une  partie  : 
Tu  ne  te  deiz  sortesir  mie 

405    S'aucun  te  fait  que  te  deplese, 

K'autres  ne  cuident  qu'il  te  plese, 
E  meuz  vaut  a  la  fez'^'  lessier 
Sor  sei  sa  honte  que  vengier. 


1.  Rébus  in  adversis  aninium  submittcrc  noli  : 

Spem  rétine  ;  spes  una  liominem  nec  morte  relinquit  (Cato,  II,  25). 

2.  Cum  tibi  vel  socium  vel  fiduni  quaeris  aniicum, 

Non  tibi  fortuna  est  honiinis  sed  vita  petenda  (Cato,  W ^  15). 

3.  C,  Ke  mult  a  petite  bonté. 

4.  C,  Mes  remembre  tei  d'une  ren. 

5.  Pelet  avant  autre  devient  home  cauf  (.l///'raas.  Spvichwôrter,  192, 
dans  Zeitschrift  f'iir  deutsches  Alterlhmn^  XI,  135). 

6.  Multorum  disce  exemplo  quae  facta  sequaris, 

Quae  fugias  :  vita  est  nobis  aliéna  magistra  (Cato,  III,  13). 

7.  P,  Ker  la  vie  de  chascun  ;  C,  Ke  la  vie. 

8.  C,  Ce  encore  te  di  partie.  —  Voy.  Notes. 

9.  Non  oderis  fratrem  tuum  in  corde  tuo,  sed  publiée  argue  eum  ne 
habeas  super  illo  peccatum.  Non  quaeras  ultionem  nec  memor  eris 
injuriae  civium  tuorum  [Leviticiis^  XIX,  18,  19).  Voy.  Notes. 

10.  P,  fiee. 


Fiz,  se  tu  as  honte  ou  perte 

410    E  ce  t'avient  per  ta  déserte, 
Bonement  le  deiz  emporter'. 
Mes  autre  feiz  t'en  deiz  «^uarder, 
K'a  tel  folie  ne  t(e)  aerdes 
Ke  par  ta  coupe  le  tuen  perdes. 

415        Fiz,  n'escoute  pas  ^  la  reson 
D'home  ({ui  n'a  discrétion, 
Kar  meint  a  tel  tecche  en  sun  cuer 
K'il  ne  poet  bien  dire  a  nul  fuer, 
E  il  ne  se  poet  pas  tessir  ■"' 

i2i)    Mes  veut  jangder  a  sun  plesir. 
Et  plus  te  dirai  de,  m'escole 
Ke  n'escotez  pas  la  parole 
De  femme  qui  est  mout  irose, 
Ker  cele  est  sovent  plorose, 

425    E  tant  cum  ele  plour[er]a 
Aucun  mal  te  porchacera  '\ 

Fiz,  se  tu  as  honni  le  tuen 
E  fet  malveis  que  einz  fu  boen, 
A  Deu  ne  le  retter  ^  tu  pas, 

43U    Mes  a  tei  qui  honni  l'avras. 

Fiz,  tant  cum[e]  tu  sein  seras 
E  (|ue  le  tuen  partir  porras, 
Mètre  le  deiz  a  tun  profit'', 


1.  Quod  Miorito  [latcris,  patienta  IVrre  mcnionto, 

Cimi(|ut'  l'eus  tibi  sis,  ipsum  le  judicc  damna  (Cato,  III,  17). 
Qiiae  enini  est  j^loria,  si  peeeanics   cl   colaijlii/.ali  sull'ertis  ?  Scd  si 
hene  faeienles  palienlei-  sustiiu'lis,  \invc  csL  ^ratia  apud  Deuni  (S. 
Pit'i-re.  JJj).       Ephes.,  I,  ii,  '20i. 

2.  P,  ne  deiz  eseuuter  la  i-es(tn 

3.  (>,  I']  iiepf»rquant  ne  veit  laisir. 

i.  (  jtnju^ds  ii-atae  noli  tu  \  erba  timere  ; 

Xain  lacriniis  slruit  insidias,  cmn  feniina  plorat  (Cato,  III,  20). 
:>.  C,  rritf/.  Cf.  V.  301,  .'i7(i, -JOfi.S. 
0.  (luiii  liicris  locuples,  (-(irpus  enraie  nicinenlo. 

AcpT  di\ es  hal)ct  mnnnuis,  se  non  liahcl  Ipsum  (Cato,  I\',  5). 


Kar  del  riche  malade  est  dit 
435    K'il  n'a  ave  r  se  il  n'a  sei 

Guarnis  par  un  tel  home  tei  ^. 
Fiz,  je  te  di  sens  e  reson  -, 

Ke  tu  couvres  ton  compaignon 
Si  que  tu  n'aies  trop  de  freit  ; 
440    De  ce  nus  blâmer  ne  te  deit. 

Fiz,  de  mestre  e  de  seignor 

Soufre  lor  ire  per  douçor 

Mes  que  il  te  dient  folie 

E  g-rant  tençon  e  vilanie  ; 
445    A  grant  ennor  t'iert  atorné 

E  il  a])res  t'en  savra  gré. 

De  «  qui  n  e  de  «  quel  »,  vos  sovieng-e, 

E  ((  ou  »  e  «  par  qui  »    il  avienge, 

E  «  porquei  »  e  «  comment  »  e  «  quant  ». 
450    De  ce  seiez  bien  entendant. 

Par  icez  moz  aukes  savreiz 

Qui  vos  par  dreit  haïr  devreiz, 

E  par  dreit  qui  devreiz  amer^  ; 

Par  icez  moz  l'entendreiz  cler, 
455    Se  vos  les  espunnez  a  dreit. 

Vos  i  aprendriez  que  que  seit. 

Se  par  vos  nel  poez  aprendre 


1.  P,  Kar  del  riche  malade  dit. 

Non  domus  et  fundus,  non  aeris  acervus  et  auri 
Aegroto  domino  deduxit  corpore  febres, 
Non  animo  curas  :  valeat  possessor  oportet 

Si  comportatis  rébus  bene  cogitât  uti  (Horace,  Epist.,  I,  ii,  47). 

2.  C,  Fiz  jo  te  di  sanz  traison. 

3.  Servorum  ob  culpam  cum  te  dolor  urget  ad  iram, 

Ipse  tibi  moderare,  tuis  ut  parcere  possis.  (^Cato,  I,  37). 

4.  C,  A  grant  ennor  t'en  ert  torne. 

5.  C,  par  qui  ;  P,  par  quei. 
Cf.  V.  500,  595. 

6.  Livres  fîst  por  lui  mostrer 
Qu'il  devoit  tenir  et  amer, 
E  que  haïr  et  que  amer. 

(Le  Lunaire  que  Salemons  fist^  15,  ap.  Méon,  Nouv.  Rec.^  I,  364). 
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Je  vos  ferai  aukes  entendre. 
Esg^uardez  vers  «  qui  »  au  premier 

4t)0    Vos  en  pernez  a  guerroier, 
S'il  vos  est  per  ou  par  desuz, 
Se  il  poet  meins  de  vos  ou  plus, 
De  sen  ou  d'aveir  ou  d'amis, 
E  comme  il  sorpoet  le  païs  ; 

41)5    E  selun  ce  que  vos  verrez, 

S'il  vos  mefïet,  vos  contenez. 
L'en  ne  poet  mie  a  tote  gent  ^ 
Guerre  tenir  ou  élément, 
Kar  s'un  puet  ore,  un  autre  en  tens 

470    Porveez  vos  en  plusors  sens  '\ 

Or(e)  vos  ai  dit  aukes  de  «  qui  », 
De  «  quel  »  vos  dirai  autresi  : 
Se  vos  avez  près  un  veisin 
Ki  se  face  a  vos  enclin  ^, 

475    S'il  vos  mefFet,  guardez  en  «  quei  »  ; 
S'il  vers  vos  viole  sa  lei 
De  chose  liil  vos  ait  promise  ; 
Porveez  vos  en  meinte  guise  '^, 
E  s'il  vos  a  fet  bien  e  mal, 

480    Peser  le  devez  tôt  egual. 
Selon  ice  que  vos  verrez 


1.  Cui  scicris  non  esse  pareni  te  tenipore  cède  : 
V'ictorem  a  vicLo  siipcrari  sacpe  videnius  (Gato,  II,  10). 
Cède  locum  lacsus  Fortunae,  cède  potenti  : 

Laedere  qui  potuit,  prodesse  aliqiiando  valcbit  (Cato,  IV,  39). 

Constans  et  lenis,  ut  res  expostulat,  esto  : 

Teinporibus  nioi-es  sapiens  sine  ci  iinine  mutât  (Cato,  I,  7). 

Xon  litij^cs  cuni  honiine  potenle,  ne  l'oi-te  incidas  in  manus  illius. 
Non  contendas  cum  viro  locuplete  ne  lurte  contra  te  constituât  litem 
tibi.  < Ecclesiimticus,  VIII,  I  et2j. 

Kt  scitur  (juod  lionio  sit  et  non  pf)ssit  contra  fortiorem  se  in  judicio 
contender-e  lùc leninsfes,  \'I,  10). 

2.  (l.  Si  un  puet  ore  e  altre  tens. 

3.  Cr.  V.  478,  2318. 

4.  P,  Ki  se  face  amis  enc'lin  ;  G,  Ki  se  l"ace  a  vos  enclin. 

T).  P,  K  provez  est  en  meinte  ^1''^^;;  puis,  au  bas  de  la  page  :  Kil  vos 
a  let  meinte  service. 
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En  vos  balances  si  esmez  L 

De  «  qui  »  vos  ai  dit  e  de  «  quei  », 

De  «  ou  »  vos  dirai  je,  ce  crei  ^  : 
485    Ainz  qu'a  home  faciez  dehait, 

Guardez  «  ou  »  il  vos  a  melTait, 

En  quel  leu  e  en  quele  chose  ; 

Si  vos  porpensez  longue  pose 

Se  vos  i  aA^ez  dreit  ou  nun 
490    De  haïr  par  nulle  reisun  ^ 

Ker  qui  autre  [si]  het  a  tort, 

S'aime  si  avra  ma]  confort  ; 

En  doute  iert  d'estre  perie, 

S'il  ^  ne  s'amende  en  ceste  vie. 
495        Les  treis  chapitres  vos  ai  diz, 

E  queuz  il  sunt  aukes  descriz  ; 

Le  quart  après  vos  redirai 

Mien  escient,  pas  n'i  faudrai. 

Se  vos  avez  en  ui  ami  ^ 
500    Esg-uardez  a  primes  <(  par  qui  »  " 

Entre  vos  i  sorde  discorde  ^. 

Li  fîlosophes  le  recorde 

Ke,  se  vos  avez  boen  porpens. 

Vos  le  savreiz  en  aucun  tenz. 
505    E  s'il  a  sor  vos  commencié, 

Le  plus  en  devez  estre  lié. 
Le  quart  chapitre  oï  avez  9^ 

Le  quint  enprès  or  entendez  : 


1.  C,  Sil  aumez. 

2.  C,  Vos  dirai  iço  crei. 

3.  G,  De  hair  le  par  raison. 

4.  C,  Salme  en  avra.  —  Voy.  Notes. 

5.  C,  Ki  ne. 

6.  P,  Se  vos  eu  ami;  G,  Si  vos  avez  eu  I  ami.  —  Voy.  Notes. 

7.  G,  Esgardez  primes  par  quel  queri 

8.  G,  Entre  vos  sorde  la  discorde.  . 

9.  P,  Le  quart  chapitre  or  avez.  —  Voy.  Notes. 


Se  Yostre  veisin  vos  ahore  ' 
510    Matin  ou  seir  ou  cmi  nule  hore, 

Ke  il  vos  l'eit     i^iu\rclez  «  por  quei  », 

Se  il  le  fait  par  bone  fei. 

Ou  s'il  le  fait  j)ar  autre  espeir  ; 

Bien  le  devez  aperceveir. 
olo    S  il  vos  dit  qu'il  est  vostre  ami 

Esi^ardez  l'ovre  autresi  ; 

Kar  si  l'ensei^^net  dan  Catun 

A  sun  fiz  par  dilectum. 
Le  quint  chapitre  est  liné, 
520    Le  sest  après  ai  esg-uardé 

Se  vos  avez  un  ami  feint, 

Cum  ore  en  a  au  siècle  meint, 

Guardez  «  cum  »  il  a  deservi"^ 

Ke  vos  li  deiez  estre  ami, 
525    E  «  comment  »  il  s  est  contenu, 

Puis  qu  il  dist  que  vostre  ami  fu, 

En  dit,  en  fet  e  en  semblant, 

K'estre  li  deiez  bien  voillant 

E  que  parfet  li  devez  estre  ; 
530    Contenez  vos  selun  sun  estre. 

La  setme  resun  vos  voit  dire, 

E  ([uele  elc  est,  aukes  descrivre  : 

Se  vos  oez  home  x  anter 

Ke  vos  le  défissiez  amer, 


1.  C,  Si  vos  vostre  veisin  honore. 

2.  P,  kil  vos  veit;  C,  Kil  vos  fet. 

'i.  Sei'îiit-re  cjuclque  vaf^ue  somcnir  de  : 

(^iiiii  lil)i  pracponas  aiiiiiialia  ciiiuia  linici-c, 
l'nuin  praccipio  tihi  [)lus  liomiiicin  esse  liinendum 

(Gato,  IV,  111), 

ou  (le  : 

Noli  hrtmines  hlarulo  niiiiiiim  scinione  probare  (Cato,  1,271)? 
.le  erftis  plutôt  (jue  1  aiilcur  se  (rompe  en  disant  que  c'est  de  Caton. 
i.  (],  (tr  (!S}j;ardez. 
5.  \'<>y.  Notes. 
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535    Guardez  «  quant  »  il  tel  chose  fist^ 

Dun  il  vostre  amor  si  conquist. 

Acontez  le  trestout  sanz  faille, 

En  brief  le  metez  e  en  taille, 

Kar  se  il  vient  a  estriver 
540    Par  cel  porriez  veintre  e  prover  2. 

Fiz,  cez  moz  que  vos  ai  contez, 

«  Circumstances  »  sunt  apelez  ; 

Dirai  vos  l'entrepreteisun 

Selun  le  latin  de  cest  nun. 
545    Or  ouiez  la  soutilleté, 

Gum  icest  nun  est  composé  : 

«  Gircum  »,  ice  est  envirun 

Par  veraie  translaciun  ^  ; 

«  Estare  »,  [i]ce  est  ester. 
550    Ki  cez  deus  moz  veut  asembler 

Donc  iert  ce  :  «  ester  envirun  ». 

E  de  cez  deus  moz  par  reisun 

Iert  ((  circumstance  »  apelé 

Le  nun  dont  je  vos  ai  parlé. 
555    Donc  sone  circumstance  itant  ^ 

Gum  dit  ai  :  envirun  estant. 

Set  en  i  a,  en  vérité, 

Gircumstances,  dont  ai  conté. 

Por  ce  ount  nun  entor  estant, 
560    Kar  li  petit  e  [si]  li  grant  ^ 

Les  ont  entor  sei  trestoz  dis 

Ja  ne  vendront  en  tel  païs^. 

Set  teches  sunt  dont  je  vos  di, 

K'envirun  toz  sunt  départi  ^. 

1.  Voy.  Notes. 

2.  G,  u  prover. 

3.  C,  Par  la  droite  translation. 

4.  P,  Donc  si  ure  circonstance. 

5.  C,  Kar  li  petit  e  li  grant  ;  P,  Kar  l'en  i  bote  petit  e  grant. 

6.  Voy.  Notes. 

7.  C,  Kenviron  sont  toz  départi. 
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565    N'en  voil  nient  plus  or  conter, 

Kar  avant  en  orreiz  parler. 
Les  circunstances  vo  ai(t)  dit 

Selun  le  siècle,  en  cest(e)  escrit  ; 

Selun  Dell  en  revoit  parler 
570    For  les  premières  amender  ^, 

Kar  moutloren  deit  sovenir, 

Quant  aucuns  vient  por  reg-eïr 

Sun  fet,  por  prendre  penitance, 

K'il  n'oblit  mie  circumstance. 
575        Issi  si  a  nun  la  première  : 

Il  deit  enquerre  del  pechierre 

«  Quel(e)  »  el  est  et  u  qu'  »  il  puisse  faire  ~, 

Et  selun  ce  li  deit  retraire 

Sa  penitance  e  commander, 
580    Kar  ne  puent  pas  endurer 

Trestouz  un  fes  ou  élément, 

E  cil  est  fous  qui  ce  n'entent. 
La  secunde  si  a  nun  «  quei  »  ; 

Porveer  deit  en  sun  seg-rei 
585    Ke  ce  est  que  il  li  a  dit, 

Se  li  maus  est  g-rant  ou  petit, 

E  dreit  selon  la  quantité 

Li  deit  conseil  estie  doné. 

La  tierce  s(i)  est  «  ou  »  apelee  : 
590    Enquerre  deit  bien  en  celée 

De  celui  qui  li  re<^eïst 

«  Ou  »  avint  ke  cel  pechié  fist  ; 

Selun  le  leu  l'estoest  charchier 

(^ui  dreit  le  vodra  conseiller. 
595       La  quarte  après  a  nun  «  par  qui  »  ; 


1.  (],  Povics  lioiiies  e  anicndci'. 

2.  (],  Kil  est  (•  (juci  il  puct  faire. 

3.  (],  Lu  tiei'ce  est  ou  apelee. 
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Amonester  le  deit  isi 

K'il  li  die  ((  par  qui  »  ce  fu  ^ 

Ke  le  pechié  fust  esmeii  ; 

Kar  tel  li  poet  ce  fere  entendre 
600    Ke  sa  coupe  en  iert  mout  meindre  ~. 

La  quinte  est  «  por  quel  »  nummefe] 

Por  ce  qu'estre  deit  deniandefe] 

L'achesun  de  cel  pechié'*  ; 

Selun  ce  deit  es  Ire  charchié, 
605    Kar  por  tel  rien  poet  estre  fet 

Ke  de  pis  li  sera  retret. 

La  siste  après  a  nun  «  comment  »  : 

Enquerre  deit  apertement 

«  Comment  )>  le  fîst     en  quele  g-uise, 
610    Ke  sa  charche  li  seit  assise, 

Selun  ce  que  fu  la  manière 

Li  seit  fete  tote  pleniere. 

La  desreine  apelun  «  quant  » 

Por  ce  qu 'enquerre  deit  itant 
615    K'il  sache  Foure  e  la  seisun 

((  Quant  »  fîst  icele  mesprisun 

Par  ço  porreit  ^  grantment  saveir 

Quel  conseil  deit  de  li  aveir. 
Un  essample  te  voit  aprendre, 
620    Aucun  bien  i  porras  entendre. 

Or  escoutez  ceste  leçon  ^  : 


1.  C,  Kil  li  die  por  quer  ço  fu. 

2.  C,  en  ert  le  mendre. 

3.  G,  La  quinte  el  est. 

4.  Voy.  Notes. 

5.  G,  Gomment  la  fet. 

6.  P  est  efl'acé  ici  et  je  le  remplace  par  C. 

7.  P  paraît  avoir  eu  por7\T.  — Voy.  Notes. 

8.  La  fable  qui  suit  est  très  ancienne.  Gf.  Le  Glerc,  dans  Hist.  litt.  de 
la  Fiance,  XXIII,  p.  236;  Wrij^ht,  Latin  Stories  from  Manuscripts  of 
the  13^^  and  lA"-"^  centuries,  p.  122;  Méon,  Fahliailx  et  Contes,  I,  p.  91 
sq.  ;  Avianus,  Fable  XXII.  La  dernière  ressemble  à  celle  de  Babrius, 
130,  180,  éd.  Ebhard.  Gf.  aussi  la  fable  du  «  villano  que  tomô  unas  tru- 
chas  y  llevôlas  à  presentar  al  rey,  etc.  »,  Ciienta  III  des  Doce  Cuentas 
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Jadis  furent  diii  conpaig'iiun, 

Li  un  des  deus  fu  envius 

E  l'autre  fu  mont  coveitus. 
625    Cist  dui  levèrent  un  matin, 

Ensemble  errèrent  lor  chemin. 

Danz  Jupiter,  qui  fu  la  sus, 

Esi;uarda  vers  la  teri-e  jus 

E  vit  cez  deus  homes  errer, 
630    Si  commença  a  ])orpenser. 

De  sun  porpens  ce  fu  la  summe, 

K'il  dist  que  il  devendreit  home 

E  a  la  terre  descendreit, 

Humaine  forme  si  prendreit, 
635    Gomme  soutil  e  comme  sage^ 

Por  esprover  humain  corage 

De  ces  homes  qui  si  erroient. 

Nule  g'uarde  ne  se  donoient 

Ke  il  lor  fust  itel  espie. 
6i0    La  s'est  mis  en  lor  compaig-nie, 

Avenanment  lesaresone  : 

((  Seignors,  ireiz  vos  vers  Cologne?  '  » 

Cil  li  dient  en  lor  respons  : 

((  Oïl,  sire,  la  iron  nos.  » 
6i5    —  «  E  je  ensemble  ou  vos  irai 

E  boen  compai^non  vof  s]  serai  ». 

Cil  demandent  :  «  Qui  estes  vos 

Ki  si  volez  errer  ou  nos  ? 

N'avons  cure  de  compaig'nun 
650    Se  ne  savons  cum  il  a  nun 

E  de  quel  terre  il  seit  nez, 

l']  si  prodoni  l'a  eng^endrez  ». 

CM  lor  a  dit  en  sa  reson  ~  : 

(le  «luan  Ara;;onés  dans  Not^elislns  anferinres  u  Cen  unlès,  cl  1"  «  Exemple 
fie  (lui  (;iiffii luri  »,  dans  lioiminin,  XIII,  p.  3i. 

1.  C,  Kskalonc.  —  Voy.  Notes. 

2.  Le  Clerc,  Uisf.  lln'\  XXIII,  237,  a  iiiiprimé  les  v.  6r)3-665. 
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((  Seinurs,  Jupiter  ai  je  nun 

655    Si  sui  un  des  deus  de  lasus, 

Si  m'engendra  danz  Saturnus 
De  la  diuesse  Veneriz 
Venu  sui  ore  en  cest  païs  ; 
Por  voz  amors  m'i  plout  torner, 

660    Kar  je  vos  voil  un  don  doner. 
L'un  de  vos  avra  sa  demande  ^ 
Qu'il  requerra,  ja  ii'iert  si  grande, 
E  au  tesant  si  iert  doublée. 
Isi  le   et  la  destinée  ^  ». 

665    Le  coveitus  se  merveilla 
De  si  fet  don  e  porpensa 
Ke  se  il  primes  requereit, 
Sun  compaignun  le  doublereit, 
E  il  de  ce  iln'aveit  cure  ^, 

670    Kar  coveitus  fu  sanz  mesure. 
Ainz  l'aresone  l'envius  : 
((  Amis,  fet  il,  n'entendez  vus, 
Comme  fet  don  nos  est  donez  ? 
Ke  fêtes  vos  ?  Ker  demandez 

675    Tel  chose  qui  vos  ait  mestier. 
Ne  devez  pas  longues  targier, 
Kar  qui  sun  preu  vet  porlongnant  ^, 
L'en  l'en  tendra  a  nunsavant  ». 
Li  envius  comence  a  rire  ^ 

680    Quant  il  l'oï  tel  chose  dire. 

((  Mes  .tu,  fet  il,  anceis  requier, 
Ker  je  ne  vuil  pas  commencier 


1.  C,  ai  a  non. 

2.  P  diusse  ;  C,  deuesse. 

3.  Voy.  Notes. 

4.  C,  Itel  faz  la  destinée. 

5.  C,  E  il  de  co  nen  oit  cure.  — Voy,  Notes. 

6.  Cf.  V.  2105  et  2826. 

7.  C,  L'envios  comença  a  rire. 
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Por  tere  tei  guanier  teisant 
Plus  que  ne  ferai  requérant  ». 

685    Li  conveitus  donc  li  radit  : 

((  Certes,  mout  as  le  sens  petit, 
E  tei,  que  chaut  que  je  i  prenge  \ 
Quant  je  el  -  tuen  ne  met  chaleng-e? 
A  tun  oues  ore  le  requier, 

690    K'il  te  doint    quanque  t'est  mestier, 
E  que  te  poet  de  mei  chaleir 
Que  que  je  deie  après  aveir?  » 
Li  envius  donc  li  respont 
Par  tel  ire  qu'a  poi  ne  font  : 

695    «  Mes  tu,  por  quei  te  veus  retraire 
De  ce  que  m'enseignes  a  faire  ? 
Mes  fai  ore  tôt  autresi, 
De  meie  part  trop  bien  Totri  ». 
(I)si  commencent  a  estriver, 

700    Le  quel  deiist  enceis  rover. 
Li  un  destreint  sa  couveitisse 
E  l'autre  envie  qu'il  justisse. 
Mes  a  la  fin  se  porpensa 
L'envius  que  il  requerra 

705    E  a  dit  a  sun  compaignun  : 
«  Ou  je  face  mal  ou  je  nun. 
Se  je  rec[uier,  quant  tu  l'orras, 
Je  crei  que  lié  n'en  seras  pas, 
I']  ({uant  tu  en  savras  la  fin 

710    Ja  n'iras  del  preu  au  molin  ». 
—  «  Sire,  fet  il  a  Damledé, 
Or  vos  dirai  (ju'ai  esguardé  : 
Fêtes  mei  un  des  euz  voler 


1 .  (1,  (|iic  jf»  ("iiiprenjic. 

2.  C,  al  ton. 

3.  P,  (htiii/. 
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E  que  de  l'autre  voie  cler, 
715    Kar  donc  deA^^a  muii  compaignun 

Les  suens  deus  perdre  par  resun, 

Selun  ice  que  vos  déistes 

Quant  vos  cez  don  nos  promeïstes  ». 

Fait  Jupiter  :  <<  C'est  vérité  ; 
720    Cest  arg-ument  n'iert  ja  faussé  ». 

Ainz  que  fussent  les  moz  finé 

Li  est  li  oil  del  chief  volé, 

E  a  l'autre  les  deus  volèrent  ^  ; 

Si  faitement  li  dùi  alerent. 
725        Fiz,  qui  l'essample  oï  avez, 

Ne  vos  ennuit,  or  entendez  ~  : 

Jadis  le  firent  li  païen  ; 

11  n  i  entendirent  nul  bien, 

Ainz  distrent  selun  volenté 
730    Si  cum  il  lor  vint  en  pensé. 

Mes  selun  lor  senefiance, 

Ki  ert  au  siècle  apertenance  ^, 

Fet  meint  home  uncore  autresi, 

Ke  por  grever  son  anemi, 
735    Fet  il  de  g-ré  le  suen  ^  demage 

Por  esclerier  le  suen  corage, 

E  por  fere  celui  greignor, 

Vers  qui  sun  cuer  est  sanz  amor. 

D'autre  part  je  vo  dir  ai  el, 
740    Ke  meint  envius  est  itel 

K(e)  aucun  harra  par  soul  envie  ^ 

S'il  veit  qu'il  ait  greinor  ballie 

De  lui,  ou  s'il  est  meuz  amez 

1.  Couvoiteus  ne  voit  goûte  [Altfranz.  Sprichworter,  218,  dans 
Zeitschrift  fur  deiitsches  Allerthiim,  XI,  138j. 

2.  ,G,  escotez. 

3.  Voy.  Notes. 

4.  G,  a  sei  damage. 

5.  G,  fei^e  a  celi. 

6.  G,  Kil  het  altre  pai^  sol  envie. 
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E  des  autros  plus  oiiiiorez 
745    SU  harra  il  por  soul  itant 

K  li  ert  del  tôt  mal  voillaut. 
Oiez,  l)e]  tiz,  cum  fait  déniaise 
K  envie  destreint  sua  corage  -, 
a    Kc  run  hct  Vautre  a  si  (jrHut  tort 
h    Ciini  [5  ]  il  avoit  son  pai'cnt  mort, 
c    Mes  poi  pcrnent  de  ço  conrei, 
d  ont  entrels  maleite  lei , 

e    Kar  quant  a  l  un  [si\  vient  (huua(je 
f    .1  l\iulre  esjoist  son  coracfe. 
Mes  il  vendrant  a  un  tel  plet 
7o0    Ou  toi  ce  lor  sera  retret. 

D'autre  part  vos  redi  je  plus  : 
Tel  cuide  estre  tôt  au  desus 
Ki  en  si  poi  d'ore  descent 
Ke  s'en  merveille nt  tote  g-ent 
75o    E  tel  qui  est  mout  avalez 
E  de  plusors  parz  debotez 
Ki  puis  revient  en  tel  estai 
Ou  il  puet  fere  bien  e  mal. 
Por  ce  ne  deit  hom  surjoïr, 
71)0    Kar  nul  ne  seit  qu(e)  est  a  venir, 
Ne  endoler  ne  dementer. 
Deu  set  en  si  poi  d'oure  ovrer 
Ker  desouz  ciel  n'est  tel  corage 
l)(ej  home  tant  soutil  ne  tant  sage, 
l^V')    (Jui  si  tost  Tëust  porpensé, 

(Àim  Nostre  Seignor  l'a  ouvré. 


I .  (  !  ;i  ciil  ri"  7  1  1  cl  7  i.')  : 

ne  li  mcllacc  il  de  icn 
Fors  soi  itanl  kil  ail  heu. 
■J   I.cs  six  vers  sitivanls  inan(|ii(Mil  dans  1*. 
3.  C.  K,-  sr  iiicrvcillcnt  iiioll  la  '^cu[ . 

I.         poil  (l'oiirc  I)i('iis  lahoiirc   l'ror.  un  \  il;tin.  13:5). 
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Icest  proverbe  dit  vos  ai, 
A  Fessample  revertirai. 
L'essample  uncore  plus  devise, 

770    Ke  Tautre  out  si  g-rant  coveitisse, 
Qu'il  ne  vout  primes  demander, 
Ainz  vout  a  sei  le  don  doubler, 
E  por  ce  que  tant  coveita 
Jupiter  les  euz  li  creva  ; 

775    Ker  il  coveita  comme  g-lout 
E  por  ice  si  perdi  (il)  tôt  K 
Qui  tôt  coveite,  trestot  pert  -  ; 
Maint  home  el  siècle  isi  désert 
Ke  ^  por  le  meins  pert  il  le  plus. 

780    Isi  l'unt  meinte  gente  en  us, 
E  ce  lor  fet  la  couveitisse 
Qui  les  destreint  mout  e  justisse, 
Kar  il  par  coveitant  itant 
Tozdis  vont  aveir  amassant, 

785    E  quant  il  unt  tôt  amassé 
Si  perdent  il  ^  estre  lor  gré, 
E  par  cel  poi  perdent  il  plus  ^  : 
C'est  la  grant  joie  de  lasus, 
Ke  Damledeu  a  establie 

790    A  ceus  qui  meinent  bone  vie  ^. 
L/essample  vos  ai  aconté 
Aukes  selun  humanité  ; 
Selun  le  siècle  est  il  isi, 
Mes  selun  Deu  tôt  el  vos  di. 

795    Icez  homes  qui  si  errèrent. 


1.  G,  E  por  co  si  perdi  tôt. 

2.  Qui  tout  couvoite,  tout  pert  {Prov.  au  Vilainy222  ;  cf.  aussi  176). 

3.  G,  Kil  por  le  meins. 

4.  G,  Si  le  perdent. 

5.  G,  le  plus. 

6.  G,  dreite  vie. 
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Ice  sachiez,  senefierent 
Ame  e  cors  qui  ensemble  vount 
E  bien  e  mal  ensemble  font. 
Ce  que  l'un  fu  tant  coveitous 
800    Senefîe,  ce  sachiez  vos, 

L'ame  qui  durement  coveite 
D'aler  a  Deu,  mes  poi  espleite, 
Kar  ce  li  fait  le  felun  cors 
Qui  a  mal  fere  est  mout  amors. 

80o    Ce  que  l'autre  ont  si  grant  envie, 
Ce  sachiez  que  ce  senefîe 
Le  cors  qui  par  envie  fait 
Sovent  a  l'ame  grant  dehait. 
Ce  que  Jupiter  fu  la  sus, 

810    Esg-uarda  vers  la  terre  jus 

E  vit  ces  deus  homes  errer  ^, 
Si  commença  a  porpenser 
Ke  2  a  la  terre  descendreit, 
Humaine  forme  recevreit, 

815    Ici  a  grant  alegorie  ; 

Ne  larrai  que  ne  la  vos  die. 
Au  tens  antif  qui  jadis  fu, 
Orent  maufez  si  grant  vertu, 
Isi  tost  cum  la  gent  moreient 

820    Maufez  les  ames  en  porteient 
Dreit  en  enfer,  ce  fu  la  summe, 
Ja  ne  fust  il  si  très  prodome. 
Deu  qui  fu  e  est  la  desus, 
Esguarda  vers  la  terre  jus 

82")    1{  vit  sun  poeple  si  errer  ; 
Si  commença  a  porpenser 


1.  P,  E  vit  ces  de  deus  homes  errer. 

2.  C,  dcska  terre. 
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Ke  jesqu'a  terre  descendreit 
E  humaine  forme  prendreit  K 
Vera[i]ement  il  descendi, 

830    Humaine  forme  recolli 

De  la  vierg-e  Sainte  Marie 

Qui  meinte  ame  a  d'enfer  guarie, 

E  i3ar  icel  avènement 

Dona  franchisse  a  tote  gent, 

835    E  mist  hors  de  sul)jectïun 
E  les  jeta  de  baratrun 
Le  don  ke  Jupiter  dona, 
Ce  sachiez  bien,  senefïa 
Le  riche  don  de  pareïs 
Ke  Deu  pramet  a  ses  amis. 
Li  requérant  icil  l'avront 
E  li  tesant  pas  n'i  faudront. 
Li  requérant  qui  le  bien  fet 
E  li  tesant  qui  le  mal  let, 

845    Ice  sachiez,  que  cil  l'avront  : 
0  grant  joie  la  reignerunt 
Ce  qu'a  un  fu  le  don  doué 
E  qu'a  l'autre  sereit  doublé, 
Verei[ejment  ce  senefîe 

850    Le  bien  qu'hom  fet  en  ceste  vie. 


1.  Que  Deus  pur  nus  tremblât 
Forment  s'humiliât, 
Quant  od  sa  deïtet 

Volt  prendre  humanitet  (Phil.  de  Thaïin,  Comp.^  1669). 

2.  C,  E  g'etta  fors  de  baratron. 

3.  G,  Le  requeror  est  cil  que  ben  fet 

E  le  taisor  qui  le  mal  let 

Deus  ainmet  mut  cel  homme  qui  niant  n'at  méfait, 
Ne  gaires  moins  celui  qui  del  mal  soi  retrait  ; 
Car  il  avient  sovent  cil  qui  lo  pechiet  lait 
Plus  sert  peu  e  plus  Tainmet  que  cil  qui  mal  n'a  fait. 

{Poème  Moral,  25,  Cloetta). 

4.  G,  iloc  remaindront. 
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Ivil  fait  ici  en  avra  gTé, 
Mes  aillurs  li  sera  doublé 
Nient  une  ïe'iz  soulenient, 
Mes  selun  Tevangire  cent^. 

855    Ce  ({ue  l'un  fu  si  e^trivus 
E  pautonier  e  sorfaitus 
K'il  fist  a  sei  un  oil  voler 
E  de  l'autre  vont  veer  cler 
Por  sol  faire  a  sun  compaig'nun 

8G0    Les  suens  deus  voler  a  bandun, 
Veraiement  ce  senefie, 
Ne  larrai  que  ne  le  vos  die, 
Les  félons  qui  au  siècle  vivent 
E  ([ui  encontre  Deu  estrivent. 

805    Quant  il  le  mal  funt  de  lor  gré, 
Dune  lor  est  un  des  euz  crevé, 
Mes  de  l'autre  veient  trop  cler, 
Ce  est  qu'il  sevent  mal  ouvi  er, 
Enginnier  par  faus  jugemenz 

870    Por  acomplir  lor  mauz  talenz. 
Ce  que  l'autre  les  deus  perdi 
Senefie,  sachiez  de  fi, 
L  ame  qui  donc  pert  la  veiie  - 
E  est  morte  e  confundue. 

875    Quant  le  cors  l'un  de  ses euz  pert, 
A  sei,  a  s'aime  enfer  désert 
L  ame  a  ci  mal,  mes  Lavra  plus. 
Tous  nos  en  delfende  Jésus 


1.  Aincii  (licif  \<il)is,  ucmo  csl,  (lui  rcli([iiil  ddiiuini,  ;iul  pareilles,  auL 
fratrcs.  aul  u.\(»i'ciii,  uut  lilios,  pi-oplcr  rej^iiiiiii  Dci,  cl  non  rccipial 
mullo  plura  in  lioc  teinpore,  cl  in  sacculo  \cnluro  vilain  aclcrnani 
(Luc,  X\  III,  29  et  30;. 

2.  C,  sa  vcue. 

3.  P,  cez;  C,  des, 

i.  V.  A  sci  a  ('cril  iiu  dessus;  salnie  ;  C,  A  sei  e  a  salnic  en  Tel 
dc^eil. 
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K(e  nos)  a  noz  aimes  si  ne  façons 
880    K'eles  chieent  en  perdicïons  i, 

Mes  par  sa  douçor  nos  ait 

Ke  nos  puissun  seurre  l'escrit 

De  l'évangile  qui  enseigne 

Ja  prodom  de  ce  ne  se  faig-ne, 
885    Mes  face  bien  a  sun  poeir 

E  si  lest  le  mal  remaneir^; 

Par  ce  vendra  a  cez  deliz, 

Ke  Deu  promet  a  ses  esliz. 
Fiz,  ore  te  demoustrerai 
890    Por  fere  entendre  que  je  sai 

Mes  vers  tôt  autrement  torner, 

Des  que  je  me  voudrai  pener, 

Fere  plus  corz  ou  alungnier, 

E,  se  je  voil,  entrelacier. 
895    Un  petit  les  alungnerai, 

Mes  autre  feiz  revertirai  ^ 

K'il  serunt  teus  com  ore  sunt, 

Quant  les  g-reig-nors  pardit  serunt. 

Fiz,  Salemun  le  sag-e  nos  enseig-ne^  e  [nos]  dit, 
900      Le  commençai  d(e)amor  nos  mostre  par  escrit  ^ 


1.  P,  Ke  nos  e  vos  si  le  façon 

Ke  ne  chietent  en  perdiciiin. 

2.  Quiescite  agere  pervei-se,  cliscite  benefacere  (Isaïe,  I,  16  et  17). 
Diverte  a  malo,  et  fac  bonum  {Psaiim.^  XXXIII,  15). 

3.  M.  P.  Meyer  a  imprimé  le  ms  G  depuis  ce  vers  jusqu'au  v.  909 
{Not.  et  Extr.  des  mss.,  XXXIV,  21  i). 

4.  C,  Por  fere  entendre  ço  que  sai 

Deske  jo  m'en  voldrai  pener 
Fere  plus  corz  ou  desloigner 
Mes  vers  tôt  altrement  torner 
E  si  jes  voil  entrelacer 
Un  petitetles  esloignerai 
Mes  de  rechef  revertirai. 

5.  P,  perdit. 

6.  P,  engenne.  Cf.  v.  915. 

7.  Argentum  electum,  lingua  justi  (Proi).,  X,  20).  Responsio  mollis 
frangit  iram.  Lingua  placabilis,  lignum  vitae  (7i).,  XV,  1  et  2),  Lingua 
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Ke  homme  et  douce  langue  e  sace  l)el  parler 
Par  ce  en  plusors  terres  puet  amor  conquester, 
Mes  quant  il  [Tja  conquise,  mout  se  deit  porpenser 
Comment  e  en  quel  guise  la  puisse  meuz  guarder. 

905    Ker  de  amur  conc[uerre  %  ne  lerrai  que  nel  die, 
Ne  tient  il  endreit  sei  ne  guerres  de  mestrie, 
Kar  por  soul  un  i)uen  mot  a  l'en  un  buen  ami, 
E  por  autresi  poi  sunt  il  puis  enemi. 
Mais  a  guarder  le  bien,  saveir  i  a  mout  grant, 

910    Ce  ne  puet  [onques]  fere  hom(e)  qui  est  nonsavant, 
Ker  qui  mout  poi  entent  e  qui  mout  petit  set, 
Por  petit  eime  autrui  e  por  petit  le  het-^; 
Mes  celui  qui  sage  est,  il  ne  fet  mie  isi, 
Ja  por  poi  d'achesun  ne  perdra  sun  ami  -'. 

91^3    Encore  en  autre  leu  nos  enseigne  e  aprent  ' 

—  Dont  [ne]  gueres  de  garde  ne  se  donent  la  gent  — 
[Que]  d'(e)  euvre  e  de  parole  ^*  le  commençai  esguart 
Hom  ke  l'en  puet  aveir,  seit  il  tost,  seit  il  tart  ; 

mollis  confringet  duritiam  {Ib.,  XXA\  Ib).  Il  ne  me  paraît  pas  bien  sûr 
que__raiiteur  ait  pensé  à  ces  vers  : 

Kste  procul  lites,  et  aniarac  pmcli;:  lin^uae  : 
Dulcibus  est  verbis  alendiis  ainoi" 

(  >\  i(lc'.  De  Aric  nmnndi,  II,  146). 
Silvestris  honiines  sacer  iii[crpics(|iu'  Dconim 
(^aedibus  et  vieUi  foedii  dclciTuil  ()i'plicus  : 
Dictiis  ob  hoc  lenire  tigres  l'abidi )S(pi('  K'oncs 

(Horace,  De  Arle  poel.,  391.) 

1.  (l,  K  ben  sache  i)arler. 

2.  C,  Kar  danior  concpierre.  ^^)v.  Inli-od.,  j).  10. 

3.  P,  C,  autre  ;  C,  E  poi  le  rehel'. 

4.  I*,  harra,  et  :iii-(]essiis  |)erdi'a;  C,  perdra. 

Omni  lempore  diligit  (pii  amicus  esl  (P/'or.,  XVII,  17). 

5.  espont. 

L'auteur  a-l-il  vraiment  puisé  ce  (jui  suit  dans  Salomon  ?  (]['.  /ùc/e.s., 
VII,  9  :  Melior  est  finis  oralionis  quam  principium.  —  l'ror.,  XX  1\',  '21  : 
Praepara  foris  o])us  tuum  et  diligcnler  exerce  agrnm  tuum  :  ni  postea 
œtlilicas  domum  luum.  —  Luc.  Xn','i8;  Qin's  enim  ex  \<)l)is  Nolens 
turrim  aedilicare,  non  prius  scdens  computat  sumplus,  elc. 

Lois  est  qui  cntreprent  et  vuet 

O  dont  ne  \n\cl  a  chief  venir  [Florianl  el  Florele,  1X70). 
^'oy.  Notes. 

6.  I*,  De  evvre  ;  (].  De  veue. 
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E  ke  le  meleu  sieue  très  bien  le  commençai  ^, 
920    Ne  li  seit  a  nuisance,  vos  pri,  le  definal. 

Kar  ki  commençai  est  boen  -,  ice  saches  tu  bien, 
Se  le  meleu  défaut,  idunc  ne  vaut  il  rien  ; 
(Que)  quei  qu'il  face  au  meleu,  s'il  faut  au  dcsre[ri 
Ce  qu'a  avant  ouvré  ne  li  vaut  un  sul  pain 
925    Vos  veez  meint  parole  qui  sa  reisun  n'entent 
Quant  il  vient  a  la  fin,  donc  ne  vaut  el  neïent. 
Dont  le  commençai  (fu)  pris[t]  ne  de  quei  ne  de  q 
E  par  tant  solement  remaint  tôt  esbahi 
Quant  vient  au  desrefra^in  que  tôt  deit  asummer  ^, 
930    Dune  dit  si  grant  merveille  de  toz  se  fet  guaber. 
Uncore  en  autre  leu  nos  dit  en  ses  escriz  ' 
K'a  peine  a  l'en  boen  arbre  de  malvese  raïz. 

Fiz,  escoute  e  entent  que  te  voil  ensengnier  : 
Ne  deiz  ^  pas  escouterhom  qui  est  novelier, 

1.  rnino  ne  inecliuni,  niedio  ne  cliscrepet  iniuni 

(Horace,  De  Arle  poet.,  ib2). 

2.  Hémistiche  fautif,  mais  correction  difficile. 

P,  Kar  se  le  commençai  est  boen;  G,  Kar  ki  comencail. 

3.  Cf.  Dreyling,Die  Ausdrucskweise  der  iiberlriebenen  Verkleinerung. 
p.  54. 

i.  C,  Kar  meint  parole  molt  ben  al  comencement  » 
Kant  vient  enmi  sa  raison  que  donc.  I.  point  ne  tent. 

En  la  fin  doit  on  loer  Tuevre. 

Et  ce  ke  bon  est  bien  se  pruevc  (Dolopathos,  119). 
Mes  nuls  ne  doit  commencement 
Prisier  dont  la  fin  est  mauvaise 

(MeraïK/is  de  Port.'equez^  p.  162,  v.  15). 

5.  Cf.  V.  447  sq.  ' 

6.  C,  Kil  deit  tôt  asomer. 

7.  L'auteur  est  toujours  prêt  à  tout  attribuer  à  Salomon.  Dans  les 
P/'OU.,  XII,  12,  on  trouve  :  Radix  autem  justorum  profîciet.  Aussi  dans 
Matt.,  VII,  17  :  Sic  omnis  arbor  bona  fructus  bonos  facit.  Mais  le  senti- 
ment exprimé  ici  n'est  p£is  tiré  directement  de  la  Bible,  c'est  un  lieu 
commun  de  la  littérature  française  ancienne. 

Maus  fruis  est  de  maie  raïs 

{Par/onopeus  de  Blois^  v.  307). 
De  put  nif  put  oisel  (Prov.  au  VZ/ani,  14). 
De  pute  racine  pute  herbe 

(Diirin^'-sfeld,  Sprichwôrter^  II,  649). 
Crede  non  illam  tibi  de  scelesta 
Plèbe  dilectam,  neque  sic  fidelem. 
Sic  lucro  aversam  potuisse  nasci 

Matre  pudenda  (Horace,  Od.,  H,  iv,  17). 

8.  P,  diez  écrit  au  dessus  de  voil.  ■  fi 

I 
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935    Ker  s'amistié  ne  dure,  quar  il  est  primsautier 
Ai  HZ  va  e  vient  /tas/ if"'  e  sait  ciel  dreit  senler. 

Novelier  a  tel  guise  ([u'il  ne  set  hom  amer  3 
Fors  tant  cum  il  le  sert  e  qu'il  li  veut  doner  ; 
^[e)  une  feiz  faut  a  prendre,  qu'il  ne  puet  recouv[r]er, 
940    La  chose  est  mesassise  de  quant  qu'il  set  penser. 

Itele  amor  seit  vile  e  ait  la  maie  honte  , 
Qui  si  tost  est  aval  e  si  [sij  tost  remunte  I 
Kar  donc  fu  asemblee  ne  sai  de  quel  acunte^ 
Quant  si  tost  est  partie  por  ce  que  poi  amonte 

9io        Novelier  qui  n'a  ire  puet  en  aukes  soufrir, 
L'en  le  puet  desconlire,  qui  bien  se  set  couvrir 
Par  dire  e  losengier  dont  l'en  cuide  plesir  ; 
Sa  nature  désire  ce  que  m'oez  geïr 

Mes  novelier  (qui  est)  irons,  e  qui  meintient  folie, 
950    Mesdisant,  estrivus  e  |)lein  de  lecherie, 

S'il  aproche  de  vos  e  i  prent  compaignie, 


I.  C,  \c  te  clialt  la  (luointeincnl  a  orne  noN  olei- 

Kar  samiste  nul  bcn  ne  ront  quant  il  est  prinisauter. 

•2.  C,  hastivcment.  Ce  vers  nuuKjue  clans  P. 

3.  C,  \(»veler  est  de  cele  j;uis('  ([u  il  ne  set  home  amer 
Fni's  tant  cum  il  li  tel  sci  \  ise  c  (|u'il  li  \  L"lt  doner 
1']  si  une  lez  fait  a  sa  pi'ise  (|u  il  ne  poet  recoverer 
Donc  est  la  chose  mcsasise  de  quanciuil  a  enpenser 

(]estc  amor  est  en  tel  balance 
Si  tost  cum  el  pert  Tesperancc 
Du  i^roufit  ({u'ele  \  eut  ataindre, 
Faillii-li  con\  ient  et  estaindre... 

[Rom.  de  la  Rose,  4791). 
i.  P,  sitost  est  aval  e  si  tost  est  remunie. 

).  C,   Itel  amoi-  seit  avilee  e  ait  la  maie  honte 

Ke  si  tost  est  avalée  si  tost  reumnlc 

Kar  ele  l'u  asemblee  ne  sai  de  (piel  aconie 

Quant  si  est  defaillce  par  co  ka  poi  amoiite. 
'i.  Qui  simulât  verbis  nec  corde  est  fidus  annCiis, 

'l'u  c[uo(juc  fac  similcs  :  sic  ai's  deluditur  arle  ((lato,  I,  26). 
7.  (2,  Noveler  (|ui  na  forant  ircdf)nt  le  c{uide  i)lesir 

Kar  sa  nature  co  désire  kc  ci  moiez  ^^eir. 


i 
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Hunte  avreiz  a  estrous  ainz  que  seit  départie  K 

(Fiz)  dit  (vos)  ai  en  deus  manières  les  vers  (ji 

[enseigni 

Or(  e)  me  plet  de  rechief  que  seient  acorciez  2, 

955        Fiz,  ore  te  voil  anumbrer  ^ 

Les  treze  fous  e  aconter, 

Ke  tu  te  guardes  de  lor  mains  ^, 

Ki  sunt  des  autres  principaus. 

Qui  n'a  qu'il  serve  e  il  ne  deig'ne  ^, 
960    De  folie  porte  l'enseigne  ; 

E  qui  tant  ment  que  mil  nel  creit 

Se  par  tôt  pert,  c'est  a  boen  dreit  ; 

E  cil  qui  tant  veut  manecier, 


1.  G,  Mes  no  vêler  qui  est  irros  ki  maintient  folie 

Mesdisant  e  estrivos  c  plein  de  lecherie 
Si  celi  saproche  vers  vos  e  prent  encompaignie 
Honte  en  avrez  a  estros  ainz  que  seit  départie. 
Voy.  Notes. 

Noli  esse  amicus  homini  iracundo,  neque  ambules  cum  viro  furioso, 
ne  forte  discas  semitas  eius,  et  sumas  scandaluni  animae  tuae  iProv., 
XXII,  24  et  25). 

2.  G,  Fiz  dit  vos  ai  en  11  maneres  les  vers  kai  eslongnez 

Lor  me  plest  regiers  kil  seient  escorcez. 

Voir  l'appendice  où  je  rectifie  ce  passage,  v.  933-954. 

3.  M.  P.  Meyer  a  imprimé  {Notices  et  Extr.  des  mss.,  XXXIV,  p. 
215)  le  ms  G  depuis  ce  vers  jusqu'au  v.  967.  A'oir  ce  qu'il  y  dit  des 
rédactions  du  petit  poème  dont  l'auteur  s'est  inspiré.  Gf.  aussi  Romania,^ 
XV,  340;  Jubinal,  Nouv.  Rec.^  II,  37;  Paul  Heyse,  Roman.  Inedita, 
p.  75;  Hallwell,  Reliquiae  an^ic/izae,  I,  236;  Jahrhiich  fur  roman,  und 
engl.  Liter.,  VII,  55  ;  Horace,  Sat.,  II,  3. 

4.  Mes  de  totes  choses  qe  sont  mais 
Ges  sont  des  principals 

{De  stulticiis.,  dans  Jahrhiich  fur  roman,  und  engl.  Liier.^  VII,  55). 

5.  Ki  n'ad  ki  le  sert  e  il  meimes  ne  volt  {Trente  sis  Folies,  v.  25, 
Jubinal,  Nouv.  Rec,  II,  372). 

6.  Ki  tant  jure  ke  nul  ne  li  creit  {Trente  sis  Folies,  7). 
Aussi  dans  De  stulticiis,  n"  13. 


Ke  nul  nel  doute  a  corroder  ^  ; 

96a    E  qui  tant  done  qu'il  n'a  rien  -, 
Celui  repoet  l'un  estre  bien  ; 
E  qui  ne  se  veut  consellier 
Ne  d'autres  ne  se  veut  charier  ; 
E  cil  qui  tant  veut  empronter  ^\ 

970    K'il  n'a  dont  se  puisse  aquiter  ; 
E  qui  plus  embrace  a  <:^uier, 
Ke  il  ne  poet  bien  ^'ouverner  ; 
E  qui  vers  gi-int  force  se  prent 
Celui  i  est  mien  escient  ; 

97.J    Ki  ne  se  poei  mie  abstenir  ^, 
K'il  ne  face  honte  oïr  ; 
Et  cil  qui  ne  se  puet  retraire  ^ 
De  ce  dont  il  nen  a  que  faire  ; 


1.  Ki  tant  manacc  ke  nul  nel  dute  (Trente  sis  Folies,  6). 
Menaces  ne  sont  pas  lances  Prov.iin  Vilain,  215). 

Qu'an  nienacier  n"a  nul  savoir  Chrestien,  is/'ec     iï'nic/e,  5923). 
Ki  nianace  e  nul  1^-  dut 
(De  s/ ulliciis,  12,  clans  Jahrbiich  fiir  roman,  und  engl. 
Liler.,  XII,  46). 

2.  Ki  tant  dune  ke  rien  ne  retent  {Trente  sis  Folies,  3). 

3.  Ki  nul  bien  ne  scet  ne  nid  \  olt  aprendre 

{Trente  sis  Folies,  1). 
Fous  est  qui  conseil  ne  cvcii  'Pi  ov.  nu  \'ihu'n,  2i). 
\'ia  stuiti  recta  in  oculis  ejus  :  (pu  auleiu  sa[)iens  est,  audit  concilia 
Prov.,  XII,  15). 

i.  C,  E  d'altrcs  nel  velt  cerchei-.  —  Cf.  Gloss.,  Charier. 

5.  Ki  nuilt  eniprcnt  et  nient  ne  achève  {Trente  sis  Folies,  33). 

»).  Cède  locuni  laesus  Fortunac,  cède  potenti  (Cato  IV,  39). 

Cf.  V,  i6H. 

7.  C,  E  k  ne  se  puet  al)stiner 

Kil  ne  se  ace  sa  boche  otrer 

Fox  est  kc  dit  qanke  il  pense  {Dolopathos,  1297). 

8.  Ki  trop  se  entrenud  de  clK)se  dunt  il  n"a  ke  fcre 

{Trente  sis  Folies,  17). 

Si  fait  trop  niccî  folie 

Qm'  s'entremet  del  inestier 

l)nn[  il  tie  se  sel  ardier 

{liow.  (le  la  Violette,  12(5-4). 
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Et  cil  qui  het  son  bienfetour  ^, 
980    II  ne  reste  mie  sanz  folour  ; 

Ki  conseil  quier[t]  e  puis  nel  creit  2, 

Icil  est  fous,  qui  que  ce  seit  ; 

E  qui  de  Deu  se  desafîe 

Icil  fet  la  gregnor  folie. 
985    Por  parformer  mout  bien  ma  rime 

Dirai  quel  est  la  quatorzime, 

Ce  est  cil  qui  a  surquidance  ^ 

De  parole  e  de  naissance. 

De  ces  folies  (te)  deiz  g-uarder  ^ 
990    E  a  tun  poeir  eschiver. 

Fiz,  ainz  que  tu  ton  mot  despl(e)ies 

Ne  que  tu  a  autres  le  dïes, 

Deiz  esg-uarder  qu'il  ne  mesalle, 

Ker  ce  saches  tu  bien  sanz  faille 
995    Que  s'il  est  une  feiz  aie 

Jamès  ne  sera  rapelé 

Qu'il  vienge  la  dont  il  eissi. 

Ice  saches  tu  bien  de  fi, 

Por  desdire  ne  por  dahez, 

1.  Ki  tuz  het  e  nul  gu/res  li  aime  {Trente  sis  Folies^  13). 

2.  Cf.  V.  967. 

Por  nient  qucrt  conseil  qui  nul  ne  creit  (AUfranz.  Sprichwôrtei\ 
110,  dans  Zeitschrift  fur  deiilsches  AUerlhum,  XI,  p.  126). 

Qui  croit  consoil  n'est  mie  fos  (Chresticn,  Erec  et  Enide,  1225). 
Mes  ki  ne  velt  croire  conseil 

Se  mot  l'en  vient,  ne  m'en  merveil  {Dolopathos,  4882). 

3.  Moult  par  est  fols  qui  Dieu  oubliefChrestien,  Peï'cerai!, 3  4828, Potvin,), 

4.  Fols  org-uilleus  {Des  Sis  manières  de  Fols,  Jubinal,  Noiiv.  Rec,  II. 
65). 

5.  Cf.  Introcl.,  p.  21. 

6.  Nescit  vox  missa  reverti  (Horace,  De  Arte  poetica,  390) 
Et  semel  emissum  volât  irrevocabile  verbum 

{Id. ,  Epist.,1,  xvni,  71). 
Puisque  la  parolle  est  issue  du  corps,  elle  n'y  puet  jamais  entrer.  La 
saiete  qui  est  eschapee  de  la  corde  ne  puet  retorner;  tout  ausintne  puet 
la  parole    retorner,  puiscfu'elle  est  issue    de  la  bouche  {Altfranz. 
Lehensregeln,  17,  dans  Rom.  Studien,  I,  p.  373). 


1000    Ne  por  desmentir  s'en  asez  ; 

Puis  qu'il  est  l'ors  de[sj  denz  issuz 
N'iert  mes  ateintfsl  ne  retenuz. 

Fiz,  ta  poverte  deiz  soufrir 
E  Uin  mal  ne  deiz  descovrir 

100.")    A  nul  se  mout  n'est  tun  privé, 
Ke  tu  [r]aies  l^ien  esprové, 
Kar  une  chose  ])ien  te  di 
Ke  s'il  n'est  tun  certain  ami 
Que  tu  l'en  seras  le  plus  vil, 

lOiO    Si  unt  esté  ja  plus  de  mil, 
E  si  s'en  esleecera 
En  Sun  coer,  quant  il  ce  orra. 
Quant  tun  cuer  (s)avras  plus  dolant  ^ 
Donc  deiz  1ère  meillor  senblant, 

1015    Por  ceus  fere  désespérer, 

Qui  tun  mal  veulent  désirer. 
Si  te  souvienp;-e  de  Venus, 
Cum  doctrina  danz  -  Pamphilus, 
E  dit  que  meint  set  par  cointie 

1020    Mout  bien  covrir  sa  povre  vie, 
E  par  ses  geus  e  par  ses  ris 


1.  (],  M(>s  (juanl  al  ((luii- ers  plus  dolcni. 

Infoi-tuniuni  tmun  cclaln,  ne  Noltiplate  airicias  inimicos  [Dicta  septem 
Supientnni  (ivnecine,  6  . 

Xe  iiiicduleirl  sa\  (v.  pur  ({iici  ? 
.leol  vus  (lirai  en  bone  Ici  : 
Tant  cum  vos  en  jOirc/  plus 
Tant  serrant  vos  cucnus  cunl'us. 
Se  vus  en  chilc/  de  uulc  icu, 

Il  en  rierunt,  sache/  le  lien  (Cliardry,  Pelit  Plet,  1671  sq.). 

2.  l\  dan. 

Iv\i;^U(i  pulchrani  ducil  solleriia  \  ilani, 
.lucuiuUxpie   sua  sovr  [vy;\l   lacli i  \  nias 

fl'auipiiilus,  De  amove^  212,  Baudoin). 

Sirché,  v«)lendo  far  corne  coloi', 

(Ihe  per  ver^-ogna  celan  loi"  niancanza, 

I)i  l'uor  nioslro  alle^ran/a, 

Vj  dentro  dallo  cor  ini  slruf.;f;-o  e  plor  (Dante,  Vila  Niioi  a,  VII). 


Govrir  les  lermes  de  sun  vis. 

Gele  cointisse  a  sens  atorne 

Quant  par  ses  geus  son  duel  aorne. 

1025    E  uncore  plus  te  dirai  : 

Tant  as,  tant  vauz,  tant  t'amerai  K 

Por  ce  te  ai  je  dit  issi 

Ke  tu  entendes  bien  de  iî 

Ke  riche  home  a  asez  d'amis  ^ 

1030    E  li  povre  mout  ennemis, 

E  puis  que  sun  aver  li  faut, 
Ki  einz  Tama,  puis  ne  li  chaut 
Quel  part  il  aut  ne  qu'il  devienge. 
Por  ce  te  lo  qu'il  t'en  sovienge 


1.  Tant  as,  tant  vaus  et  je  tant  t'ain  {Prov.  au   Vilain^  86). 

Un  proverbe  avons  en  no  livre 
Que  droit  nous  aprent  a  descrire  : 
«  Tant  as,  tant  vaus  et  autant  t'aim 

{Droiz  au  Clerc  de  Vaudoi^  Jubinal,  Nouv.  Rec,  II,  134.) 
Cil  vus  eiment  e  près  e  loin, 
Mes  il  vus  faudrunt  au  yrant  busoin 
Ço  est  l'amisté  de  main  en  main  : 

Tant  as,  tant  vaus  e  tant  vus  eim  (Chardry,  Petit  Plet^  639). 
Tant  as,  tant  vaus  et  jo  tant  t'aim  (Wace,  Brut^  1790). 

Sur  ce  proverbe,  qu'on  trouve  aussi  dans  Shakespeare,  Roi  Lear,  I,  2, 
cf.  la  note  au  vers  cité  de  Brut,  éd.  Le  Roux  de  Lincy. 

2.  Etiam  proximo  suo  pauper  odiosus  erit  :  amici  vero  diviLum  multi 
{Prov.,  XIV,  20).  Divitiae  addunt  amicos  plurimos  :  a  paupere  autem  et 
in  quos  habuit,  separatur.  Fratres  hominis  pauperis  oderunt  eum;  insu- 
per et  amici  procul  recesserunt  ab  eo  (//).,  XIX,  4  et  7). 

Donec  eris  felix,  multos  numerabis  amicos. 
Tempora  si  fuerint  nubila,  solus  eris; 

Nullus  ad  amissas  ibit  amicus  opes  (Ovide,  Tristiuni  Lib.,  I,  viii, 
376  et  10). 

Wer  Geld  besitzt,  besitzt  Freunde  {Pantschatantra,  trad.  de  Ben- 
fey,  I,  3). 

Ces  paroles  que  je  oi  si  souvent  : 
Povres  hom  n'a  ne  ami  ne  parent 

{Auheri  le  Bourgoing,  p.  229,  v.  34.) 
Car  qui  avoir  a  asamblé 
Tost  le  paiis  a  asamblé  : 
Qui  grant  avoir  a  mis  ensamble 
Tost  a  mis  des  amis  ensamble... 

[Couronnement  Renart,  25,  Méon,  Rom.  du  Ren.,  IV,  2.) 


1035    De  la  richece  a  cel  seig-nor 
Qui  ja  ne  iinera  nul  jor  ; 
Ke  tant  faces  en  ceste  vie 
Ke  quant  Tame  iert  del  cors  partie 
Ke  ele  puisse  la  venir 

1040    E  o  les  dreituriers  partir. 

Fiz,  ne  guarde  ta  leauté. 
Ce  te  commant,  ne  ta  bonté, 
Por  sul  estre  ici  loé 
Des  seculers  e  ennoré, 

1045    Mes  por  deservir  icel  pris 
Ke  les  boens  ont  en  pareïs  ; 
Deiz  bien  fere  en  ceste  vie 
Por  estre  en  lor  compaignie. 
Mout  par  est  fous  cil  qui  s'esmaie  ^ 

lOoO    Ke  la  voiz  Deu  ne  seit  veraie, 

Qui  dit  que  nul  ne  puet  mal  fere  ^ 
(Ke)  ne  li  estouce  peine  trere 
Ne  bonté  ne  fera  petite 
Dont  ne  recoille  la  mérite. 

1055    Checun  avra  biens  ou  dolours 
De  ce  qu'il  fait,  ci  ou  aillurs 
Ki  liez  se  fet  por  los  aveir 
En  cest  siècle,  donc  di  por  veir 
Ke  ci  receit  tôt  a  bandon 

101)0    Por  sun  l^ienfet,  le  g-uerredon  ; 
Quant  il  le  los  a  receû 
Donc  li  est  sun  bien  fet  rendu. 


1.  Cf.  V.  9S3-98. 

2.  Hedflet(iuc  homiiii  juxla  opéra  sua  {Pror.,  XXIV,  12). 

Tu  rcddes  unicui({ue  juxta  opei'a  f^ua.  (Psanin.^  LXI,1  J3).  Cf.  aussi 
Matt..  X,  i2,  et  XVI,  2l{  Epist.  nd  Rom.,  Il,  6  sq. 

3.  C,  Kc  li  nestuel  cel  mal  rcLi-airc. 

4.  C,  D(î  r(»  k  a  mellel  ci  ou  ailloi-s. 

5.  C,  Ki  leals  i-st  puet  los  aveir. 
Voyez  Notes. 

6.  Amen  dico  vobis,  i-eceperunt  uiercedeni  suam  (Matt.,  \'I,  2), 
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Ja  autre  g-uerredon  n'avra 
De  ce  que  por  vein  los  fera. 

1065        Fiz,  ne  te  deiz  trop  esmaier 
Mes  que  tu  t'oies  manecier  ; 
Mes  menbre  tei  que  dist  Orace 
Ke  arc  ne  fîert  quan qu'il  menace  K 
Nun  fet  meint  home  nient  plus 

1070    Fors  menacier,  tel  est  sun  us, 
Fiz,  n'avile  tun  parenté, 
Ker,  ce  te  di  en  vérité, 
Qui  de  ce  fere  est  costumier 
Poi  li  menbre  del  reprovier  ; 

1075    Dunt  li  vilein  trestoz  châtie 
E  lor  reprove  en  vilanie  : 
«  Ki  sun  nés  trenche,  sei  honnist 
E  sa  face  de  tôt  ledist  ». 
E  si  dïent  li  escolier 

1080  De  cest  un  autre  reprovier  : 
«  Mout  porte  felenesse  dent 
(]il  qui  veut  mordre  sun  parent  ». 

Fiz,  tu  deiz  amis  porchacier  ^ 
Ainx  que  tu  aies  g-rant  mestier, 


1.  Nec  sempcr  feriet  quodcumquc  minabitur  arcus 

(Horace,  De  Arte  poet.^  350). 

2.  C,  E  sa  face  trestot  enleidist. 
C'est  un  proverbe  bien  connu  : 

Qui  son  nés  coupe,  sa  face  desenoure  {Prov.  au  Vilain,  258). 
Cil  qui  tranche  son  nés  il  vergonge  sa  fâche 

{ELie  de  Saint  Gille,  1565). 
Wer-sich  die  Nas'  abschneidet,  schândct  sein  Angesicht  [Sprichwor- 
ter,  Reinsberg-Diiring'sfeld,  II,  ,15-6). 

Don't  bite  oiï  your  nose  to  spite  your  face  (prov.  anglais). 

3.  Mieuz  vaut  amis  en  voie 
Que  deniers  en  corroie 

{Prov.  au  Vilain,  68). 

Omni  tempore  diligit  qui  amicus  est:  et  frater  in  angustiis  compro- 
batur  [Prov.,  XVII,  17). 

Qu'adès  vaut  miex  amis  en  voie, 

Que  ne  font  deniers  en  corroie  [Rom.  de  la  Rose,i96i). 
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1085    E  encerchier  e  près  e  loig-, 

Si  ke  l'aies  a  tun  besoii»- 

Ker  s'il  ne  sunt  eiiceis  conquis 

Que  d'encombricr  seiez  sorpris, 

Donc  est  trop  tart  a  commencier  ; 
1090    En  valur  t'estoet  barquennier 
Fiz,  ne  lesse  pas  sormunter  ^ 

Sor  tei  te    ire  ne  reg^ner, 

Ker  tost  en  poez  aveir  demag^e, 

E  tenu  en  seras  nun  sag-e. 
1095        Fiz,  qui  sun  viel  ami  tient  chier  ^, 

Quant  il  le  veit  afeblïer. 

Donc  puet  le  novel  espérer 

Aucun  ])ien  en  lui  recouvrer. 
Fiz,  home  fol  e  nun  savant 
1100    Estranges  bestes  vet  dotant  ^, 

Mes  celui  ne  doute  il  mie 

Ne  nule  rien  ne  l'en  mercie  " 

Qui  sun  profit  li  vait  disant, 

Ainz  s'en  coroce  maintenant, 
1105       Fiz,  i(e)  entent  ce  a  corteisie  ^ 

1.  C,  Si  que  tu  les  aies  a  tes  husoiiis  :  P,  Si  ke  Taies  a  tun  besoi^'. 

2.  P,  Ccn  valur  t'estoet  coimiuMu  ici'  barquennier  ;  G,  A  ix'tke  la  bar- 
gaif^ner. 

:5.  Irasci  al)  re  noli  Cab»,  ProL,  30). 
Iracundiam  tempera  vel  re^cfld.,  loi. 

\'ir  irarundus  provocat  ri.xas  Pro'..  XXIX,  22).  Cf.  aussi  Proi\, 
XVI,  :i2.  et  XIX,  II. 

Qui  non  moderabilur  irac, 
Infectuin  \n\cl  esse,  dolor  ([uod  suaserit,  et  mens, 
Duni  pnenas  odio  per  \  im  l'estinat  inulto  Horace,  Episl.,  I,  ir,  59). 
i.  C.   la.  CA'.  2(35:i. 
T).  Cf.  V.  1204  et  2718. 

H.  (aiuï  tibi  praeponas  animalia  cuncta  timerc 

l'uum  praecipio  til)i  plus  homincm  esse  timendum    ((];ito,  IV,  11) 
Ou  bien  Taulour  n"a  pas  tout  à        cnnipi  is  Caton,  ou  il  a  donné  déli- 
bérément une  autre  tournure  à  la  schIcik c. 
7.  C,  Ne  nule  fez  ne  l'en  mereie. 

K.  Ceei  est  ime  petite  desci'ii)liMii  \)'n'n  iiitéi'essante  de  l  éducal  ion 
idi'ale  de  l'épfxpie.  (^f.  l Alerniul rc,  d'Alexandre  de  Bi  iancon,  \  ,  S2 
jusjpi'à  la  fin  du  fraf^ment;  L.  Gautier,  Lu  Chevnlerie,  cliap.  ri'jil'iliicc; 
du  Haron,  surtout  pp.  122-125,  et  la  Vie  domestique  du  (:iie\  aller,  pp. 
6  i7-r)5I . 
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Ke  hom  sache  chevalerie, 
E  qu  il  sache  bien  chevauchier 
E  bien  eslessier  sum  destrier, 
E  sache  si  versefier 

1110    Ke  rien  ne  mette  sanz  mestier, 
E  de  chiens  sache  la  mestrie, 
Des  oiseaus  e  de  vénerie  ^ 
(E)  bel  parout  e  seit  mesurable 
A  respundre,  e  puis  bien  estable. 

1115    Ki  ces  mestiers  a  bien  apris, 

Plus  chiers  en  iert  en  tous  païs. 

Fiz,  quant  sereiz  priveement, 
Guarder  vos  devez  durement 
Ke  vos  paroles  ne  mesvoisent 

1120    Por  crieme  que  eus  ne  s^os  boisent  - 
Ke  vos  tenez  a  vos  feeus, 
Ne  k'autres  n'oient  vos  conseuls  ^  ; 
Ker  de  teus  guarde  (ne)  vos  donez 
Ki  vos  ount  mout  bien  escoutez. 

1125        Fiz,  ce  te  di  e  si  m'en  crei, 
Ke  se  tvi  as  force  en  tei, 
Mètre  la  deiz  a  tun  profit, 
Ou  autrement  te  vaut  petit. 
Fiz,  se  vels  aver  renumee 

1130    Bone  de  cels  de  ta  contrée  ^, 


1,  C,  E  des  esches  sache  la  mestrie 
E  d'oiseals  e  de  vénerie. 

.  Voy.  Notes. 

3.  C,  Nautres  noient  vos  consels 

E  de  ki  garde  ne  vos  donez 
Kil  vos  aient  escoutez. 

4.  P,  Fiz  se  vos  oiez  renummee 

De  la  gent  de  ta  nostre  {écrit  au  dessus)  contrée. 
G,  Fiz  se  tu  veis  aver  renomee 
Donc  de  cels  de  ta  contrée 
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De  nul  mal  ne  deiz  esjoïr^ 
Quant  tu  ce  orras  avenir 
A  tun  veisin,  mes  mont  peser 
E  a  tun  poeir  destorber. 

1135    Ker  qui  se  veut  esleescier 

Quant  il  ot  autri  encombrier, 
Poi  li  menbre  de  celui  dit 
Dont  li  vilain  fet  sun  respit  : 
Ke  polir  puet  del  suen  aveir 

1140    Ki  veit  l'ostel  son  prosme  ardeir  K 
Fiz,  ce  me  semble  grant  vertu, 
Pièce  a  que  l'ai  aperceû  -, 
Ke  hom  se  tieng-e  e  seit  tesant-'', 
E  de  ce  est  sa  coupe  grant 

1 1 45    Quant  il  ne  se  puet  refréner 
A  tere  ce  qu'il  deit  celer. 

Fiz,  se  ton  voisin  est  manant, 
Ne  t'en  peist,  ja  n'et  il  itant, 
Ker  se  tu  as  del  suen  mestier, 

1150    Tu  en  porras  tost  porchacier; 
La  ou  il  a  ^,  puez  recovrer 
Par  doner  ou  par  emprunter 
E  par  tun  travail  deservir, 


1.  P,  Ki  veit  Tostel  a  sun  voisin  ardeir 
C,  Kar  poor  puet  de  sei  aver 

Ki  veist  lostel  son  prosme  arder. 

En  sa  maison  a  mal  espoir 

Qui  la  son  voisin  voit  ardoir   ^^^'^('(^  BruI ,  29  . 
Cirant  pour  put  avoir  qui  \  ( )il  la   iiicsoii  son  Acisin   i\\x\\-c  \  AU fvunz. 
Spvichworler,  109).  (]f.  aussi  l)iiriiij;sr('l(l ,  Sprirluriu-ler.  II,  128. 
Ce  proverbe  bien  répandu  au  moNcii  àuc   t  sl-il  un  vv\\n  de  : 
Nam  tua  l'es  a:4'itur,  parit's  ciiiu  proxus  artlcL  : 
VX  ne^lccta  soient  incendia  sunici'c  \  li  es 

(Iloraec,  Episl..  1,  xvni,  cSi.) 

2.  P,  Fiera;  (],  Pieca  (pic  jol  ai  apei-ceu. 

3.  C^ar  plus  avicnt  bien  a  celer 

Sans  ver^on^ne,  <(ue  tro})  parler  (Aniadas  et  Ydoiae,  400). 
Cf.  V.  f)')!,  97'). 

'i.  (l,  La  ou  il  est.  Voyez  Noies. 

6 
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Ou  par  vive  force  tolir. 
1155    La  ou  poi  a,  prent  hum  petit: 

Ice  est  veirs  sanz  contredit. 

E  ne  lessiez  que  ne  loez 

Ice  que  vos  de  fin  savez 

Que  digne  est  d'avoir  bon  los. 
1160    Mes  ne  seies  mie  si  os 

Ke  tu  loes  trop  durement 

La  ou  vos  dotez  de  nient  ^ 

A  plusors  estouet  obeïr  - 

Ki  en  cest  siècle  veut  guarir, 
1165    E  qui  plusors  ne  veut  servir 

Tôt  Festuet  cest  siècle  guerpir. 

Vers  cel  habit  deit  donc  guenchir 

Ou  nus  qu'i  maint  ne  puet  morir. 
Fiz,  ne  creire  eve  dormante  ^ 
1170    Ker  ele  est  mout  décevante  ; 

Ne  simple  home  ne  soramez  ^, 

Mes  de  Fève  vos  porpensez, 

Qui  s'escluse  brise  sovent 

Quant  ice  cuident  meins  la  gent 
1175    Si  fet  simple  home  entre  het  : 

Quant  meins  cuidez  fet  grant  sorfet 
Fiz,  mout  parvient  meuz  a  lessier^ 

1.  C,  La  ou  tu  doles  de  nent. 

2.  Voy.  Notes,  et  cf.  v.  2247  sq.  et  2660-61. 

3.  C,Fiz  icel  eave  dormant. 

Deniissos  animo  et  tacitos  vitare  mémento  : 

Quod  flumen  placidum  est,  forsan  latet  altius  unda  (Cato,  IV,  31). 
En  eau  endormie 

Point  ne  te  fie.  —  Il  n'est  pire  eau  que  celle  qui  dort,  etc. 
(Diiringsfeld,  Sprichwôrler,  II,  398j.  Cf.  aussi  v.  2694  sq. 

4.  C,  sormenez. 

5.  C,  Quant  garde  ne  se  douent  la  gent. 

6.  G,  Si  fet  li  simple  hom  entreshait 

Quant  ne  quidez  grant  forfait. 
Voy.  Notes. 

7.  Cf.  la  note  au  v.  921,  et  aussi  :  N'entrepren  mie  legiei>ement  chose 
que  lu  ne  puisses  mener  a  fin,  et  que  tu  ne  gardes  a  quel  chief  tu  en 
porras  venir  {Altfr.  Lehensregeln,  5,  dans  Rom.  Studien,  I,  374). 
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La  chose  ester  que  commancier, 

Dont  l'en  ne  puet  a  chief  venir. 
1 180    Essample  en  porras  ja  oïr 

De  Tome  ki  se  vet  baignier 

Près  de  la  terre  e  del  gravier, 

E  ilec  ne  veut  arester 

x\inz  s'enpeint  parfont  en  la  mer, 
1185    E  por  ice  est  donc  neiez 

K'il  est  de  la  terre  eslongniez. 

Tôt  ensement  fet  meint  sanz  mer, 

Dun[t]  il  puet  celui  resembler. 
Fiz,  si  t'avient  nule  aventure 
11Î)0    Qui  te  seit  maie,  pesme  e  dure  ^, 

Donc  deiz  enquerre  e  encerchier, 

S'unkes  avint  tel  enconbrier 

A  nul  autre  par  nul  trespas  : 

Le  tuen  le  meus  soufrir  porras. 
1195       Fiz,  ne  seies  pas  menzungier  ^  : 

Nus  n'en  deit  estre  costumier. 

Mes  qui  ne  s'en  puet  abstenir, 

Ke  ne  li  estouce  mentir, 

Donc  deit  mentir  si  cointement 
1200    E  si  très  acemeement 

K'il  resémble  bien  vérité, 

A  ceus  qui  l'avront  escuté. 
Fiz,  ice  te  commant  (je)  e  pri 

Ke  ne  lasses  tun  viel  ami  ^ 

1.  (J,  Ke  te  seit  aspre  e  dure. 

Cum  foi'tuna  tibi  rerum  tua  displicet  ipsi 

Alterius  spccta,  cui  sit  discrimine  pejor  (Cato,  IV,  32). 

2.  (]f.  Prov.,  VI,  16-17,  etc.,  mais  le  conseil  que  donne  ensuite  l'au- 
teur est  encore  ici  quelque  peu  surprenant.  Cf.  aussi  L.  Gautier,  la 
Chernlurie,  p.  137. 

3.  P,  Par-  douces  paroles  ensement. 

4.  Aniicum  luum  et  amicum  patris  tui  nediniisci-is  f/Vou.,  XXVII,  10). 
Ne  dei-elimpias  amicum  anlicpaun  ;  novus  ciiini  non  erit  similis  illi 

{Ecr.lesinslirtis,  14). 

Damnaris  nuntjuam  post  lon^um  tempus  amicum. 

Mulavit  mores,  scd  pif^nora  prima  mémento  (Cato,  IV,  il). 
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1205    Por  autre  novel  recouvrer 
Qui  est  uncore  a  esprover  ; 
Ne  tun  viel  chemin  ne  g-uerpis 
Kar  asez  tost  [tu]  fereiz  pis, 
Por  sente  qui  vait  traversant, 

1210    Kar  tost  g"uëneras  itant 
Que  tu  en  seras  destorbé 
E  de  ta  j ornée  arriéré. 
Des  amis  vet  tôt  ensement, 
Ice  saches  qui  bien  Tentent 

1215        Fiz,  ou  hom(e)  mellif  n(e)errez  mie 
Ne  o  lui  n'aiez  compaignie, 
Kar  nul  bien  ne  t'en  puet  venir, 
Einz  t'en  porras  tost  repentir. 
Fiz,  ja  ne  metez  trop  grant  peine 

1220    En  nul  terme  de  la  semeine 

A  conquerre  (r)amor  de  tel  home 
Ke  perdre  poez  ^  por  une  pome, 
Ke  se  tu  ne  li  veuz  doner 
(K')il  por  tant  te  voudra  grever. 

1225    Ne  feint  ami  ne  seiez  mie  ^ 


Amys  vieux  sont  bons  en  tous  lieux  (Dûring'sfeld,  Sprichworter, 
1,62). 

Cf.  V.  1095-2748. 

Mès  quant  un  tel  en  a  trové 
Qu'il  a  tant  ainçois  esprové. 
Que  bien  est  certain  de  s'amor, 
Faire  li  vuet  joie  et  clamor 
De  tous  les  cas  que  penser  ose, 

Sans  honte  avoir  de  nule  chose  [Rom.  de  la  Rose,  4737.) 

1.  State  semper  vias  et  videte,et  interrogate  de  semitis  antiquis,  quae 
sit  via  bona,  et  ambulate  in  ea  (Jérémie,  VI,  16). 

2.  Voy.  Notes. 

3.  P,  porez. 

4.  C,  Si  tu  la  li  vols  doner 

Kil  par  tant  te  voille  grever. 
Voy.  Notes. 

5.  Se  vous  fêtes  semblant  d'amer  aucune  gent. 
Gardez  que  vostre  cuers  s'i  acort  bonement  ; 
Quar  qui  fet  bone  chiere  avoec  mauves  semblant, 
C'est  rains  de  trahison  e  péchiez  ensement 

[Doctrinal  le  Sauvage^  153,  Jubinal,  Nouv.  Rec.,  II,  p.  150). 
Cf.  aussi  Rom.  de  la  nose,  4785  et  suiv.). 
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Vers  celui  qui  en  tei  se  fie, 
Ker  peclîié  sereit  e  vilté 
E  tu  en  sereiz  mout  reté. 
Mes  ou  tu  sez  tun  feint  ami, 

1230    Vers  li  te  refrein[s]  autresi  ^  ; 
Par  ce  te  puez  de  lui  guarder 
E  sa  feintisse  sormonter. 
E  si  te  di  uncore  itant 
Ke  je  ne  sai  nul  mal  si  g-rant 

1235    Comme  de  l'anemi  privé 
De  qui  l'en  est  mout  afîé 
Ker  celui  puet  fere  asez  pis 
Ke  cent  en  un  loingteig"  païs. 

Fiz,  ne  seiez  nient  (trop)  engrant^ 

1240    De  enquerre  par  tun  dema(i)nt 
Les  noveles  qui  sunt  privées, 
Ker  ja  tant  ne[n]  ierent  celées^ 
Ke,  se  vos  nueves  nés  savez, 
Sachiez  que  vielles  les  savrez. 

124o       Fiz,  a  tun  ami  ne  deiz  dire  ^ 

Quanque  tun  cuer  te  set  descrivre, 
Ker  s'il  avient  que  tun  ami 
Devienne  puis  tun  ennemi, 
Idonc  savra  tis  ennemis 

12o0    (]e  que  des  ainz  sont  tis  amis  ^ 


1.  P,  Si  te  resun  tôt  autresi. 

2.  C,  En  ki  l'en  s'est  molt  fie 

3.  C,  Fiz,  ne  seies  trop  engrancics 

De  enquerre  par  demandes. 

4.  P,  devees,  et  au-dessus  :  celées  ;  C,  celées. 

5.  Au  bas  de  la  page  est  écrit  : 

Si  lacis  ut  dico  non  onmia  dicas  amico 
Nam  si  forte  datur  tuus  liostis  ut  elliciatur 
Sunt  nf)va  lf)nginco  que  nota  lucre  propinquo. 

6.  Des  manque  dans  P. 
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Fiz,  tun  enfant  deiz  doctriner  ^. 
E  de  bien  fere  amonester. 
Gum  tu  unkes  Favras  plus  chier 
Tant  le  deiz  tu  meuz  ensennier, 

1255    Kar  se  tu  nel  puez  endurer 

A  batre  por  meuz  ensei^nier  2, 
E  tant  atendes  qu'il  seit  grant 
E  que  tu  seies  nunj)oant, 
Idonques  t'en  repentiras 

i260    Quant  tu  sormunter  nel  porras. 

Fiz,  qui  en  sa  jovente  aprent 
Sens,  saveir  e  afetement 
Quant  iert  en  sa  nieillor  vertu 
E  Sun  saveir  iert  coneû 

1265    Donc  en  iert  il  plus  alosé 
E  meuz  amé  e  plus  doté. 

Fiz,  s(e)  homes  as  a  g-overner, 
Amer  les  deiz  e  ennorer 
Asez  plus  que  tôt  tun  aveir 

1270    Ker  une  rien  puez  bien  saveir, 
Se  (tu)  les  aimes  en  dreite  fei 
Et  il  amor  aient  vers  tei, 
A  tun  besoig  plus  te  vaudrunt 
Ke  toz  te  [s]    chateus  ne  feront. 

1275        Fiz,  celui  qui  s'entente  met 
En  plusors  leus  e  s'entremet 
De  plusors  choses  a  penser, 
Le  plus  tart  puet  une  achever, 
Ker  quant  le  sens  est  départi 


1.  Cf.  Prov.,  XIII,  24  ;  XIX,  18  ;  XXII,  15  ;  XXIII,  13  et  14  ;  XXIX, 
15  etl7. 

2.  G,  A  batre  le  por  enseigner. 

3.  G,  ou  afetement. 

4.  G,  Plus  que  trestot  altre  aveir. 

5.  G,  vos  chatels. 
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1280^ En  plusors  leiis,  sachiez  de  ti, 
Donkes  est  il  en  im  leu  meiidre 
E  de  meins  i  piiet  en  entendre  K 
Fiz,  rampone[o]r  ne  rustisez  - 
Ne  de  rien  ne[l]  escharnissez, 

1285    Kixv  teu  chose  tost  te  dira  ^ 
Qui  a  tun  ciier  ennuiera 
E  d()n[t]  seras  j)lus  escrié 
Ke  cil  vers  qui  l'as  commencié, 
E  dirunt  tost  li  escoutant  : 

1290    ((  Le  g"uaing"  cestui  n'est  pas  grant, 
Il  perdi  ore  un  boen  teisir  ; 
N'avun  cure  d(e)  o  lui  partir  ^, 
Ke  sun  g-uaïng-  ait  mal  dahé 
Qu'il  vers  cestui  a  recouvré  ». 

129o        Fiz,  qui  donc  quant  (il)  est  requis 
11  en  deit  aveir  gré  e  pris; 
E  qui  done  sanz  demander, 
Son  ^ré  li  deit  l'en  bien  doubler  ; 
E  por  ce  deit  estre  doublé 

1300    K'il  n'est  mie  chier  achaté, 

Ker  chier  achate  qui  requiert  ^ 


1.  Qui  clous  choses  chace,  et  nule  n'en  pi'cnl 

iPror.  ini  \'iliiin, 

2.  C,  Fi/  a  ramponos  ne  corocez 

De  ren  nel  escliaufez. 
Gudefroy  cite  mal  ces  vers  sous  nisiliser,  d'après  le  nis.  de  Barbazan 
à  rArsenal  : 

Fi/,  ne  i-aniponez,  ne  rustisez 
Ne  de  riens  ne  escharnissez. 
(^f.  V.  221^  sq.  et  voy.  Notes. 

3.  (],  Kai- losl  tel  chose  respondra 

K  a  ton  pui)r  ennuiera, 
i.  C,  N'ai  cure  en  son  {^ain  ore  partir. 
5.  Aset  achate  ke  demande 

{Allfrnnz.  Sprichwor/ei^  I,  dans  Zellschrifl  fi'iv  (Jenisches 
A  lier  Uni  m,  X,  114.) 

Et  s'a  povi-eté  le  voit  tcMuh'c, 
Il  ne  doit  mie  tant  atendrc 
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E  (a)  poi  aseine  qu(i)  après  fîert  ^ 
Ore  escoutez  ceste  resun  : 
S  aucun  demande  a  autri  don 

1305    E  il  dit  que  il  li  dorra, 
E  puis  si  nel  reguardera, 
A  celui  desservi  mal  gré 
Quant  il  Favra  isi  gabé  ? 
Oïl,  nel  puis  pas  deveer 

1310    Ne  encontre  vos  deresner. 

Donc  par  meïmes  la  resun  -, 
Ki  sanz  requeste  pramet  don 
E  puis  ne  li  voudra  tenir, 
Double  mal  gré  deit  recoillir, 

1315    E  por  ce  li  deit  hom  doubler 

Qu'il  le  pramist  sanz  demander. 

Fiz,  se  tu  pramez  sanz  requeste 
Guarde  bien  que  tu  Taies  preste 


Que  cil  s'aïde  li  requière, 

Car  bonté  faite  par  prière 

Est  trop  malement  cher  vendue 

A  cuers  qui  sunt  de  grant  value. 

—  Moult  a  vaillans  homs  jurant  vergoigne 

Quant  il  requiert  que  l'en  li  doingne  ; 

Moult  i  pense,  moult  se  soussie. 

Moult  a  mesaise  ainçois  qu'il  prie, 

Tel  honte  a  de  dire  son  dit 

Et  si  redoute  Tescondit  {Rom.  de  la  Rose,  4721.) 

Nulla  res  carius  constat,  quam  quae  proecibus  empta  est  (Sénèque, 
De  Benef.,  II,  i,  1). 

La  terza  cosa,  nella  quale  si  pu6  notare  la  pronta  liberalità,  si  e 
dare  non  domandato  ;  perciocché  dare'l  domandato  è  da  una  parte  non 
virtù,  ma  mercatanzià  ;  perocché  quello  ricevitore  compera,  tuttoché'l 
datore  ;  perché  dice  Seneca  :  che  nulla  cosa  più  cara  si  compera,  che 
quella  dove  é  prieghi  si  spendono.  {Conv.,  I,  VIII). 

1.  Voy.  Notes. 

2.  Voy.  Notes. 

3.  Que  de  prometre  sens  doner 

Ne  doit  nus  en  grant  pris  monter 

{Durmart  le  Galois,  9261,  Stengel). 

Vilonnie  est  d'autrui  gaber 

Et  de  prometre  sans  doner  (Ghrestien,  Perceval,  2209). 
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l.a  pramesse  le  jur  e  Tore, 
1320    Ke  tu  la  rendes  sanz  demore  ; 

Ker  s(e)'  ele  rendue  n'esteit 

Par  resun  blasmer  te  porreit. 
Fiz,  espérance  de  déserte  \ 

Icele  est  bien  ou  ele  est  certe, 
1325    Mes  cele  qu'est  sanz  deservir, 

N'est  pas  renable  a  retenir. 
Fiz,  contien  tei  en  manière  ^ 

Ke  (tu)  ne  dïes  ja  mal  desriere 

D(e)  hom  a  qui  tu  fez  bel  semblant 
1330    Ke  tu  li  seies  bien  voillant  ; 

Ker  se  tu  diz  le  mal  desriere 

E  devant  îi  faiz  bele  chiere, 
,  Ice  met  très  bien  en  mémoire 

Celui  qui  t'ot  cel  mal  retraire 
1335    E  plus  vil  l'en  seras,  ce  crei, 

E  meins  s'en  fiera  en  tei  ; 

Ker  qui  des  suens  vuet  mal  parler, 

Poi  s'en  puet  restrange[s]  (en)  fier. 
Fiz,  ne  seiez  hastif  jug-eur  ^, 
13i0    Mes  lessiez  primes  tôt  entor 

Les  uns  e  les  autres  parler; 

Si  te  commence  a  porpenser  : 

De  toz  les  diz  que  tu  orras 

Le  meuz  retien,  boen  le  feras. 
1345    E  quant  tu  avras  tôt  oï 

E  par  precetes  recolli, 

Une  resun  en  porras  fere 

1.  P,  espérance  sanz  désertes. 

C,  Fiz  espérance  de  bf)ne  déserte 
Itele  est  hone  e  oclc  e  certe. 
^Voy.  Notes. 

2.  Qui  profert  contunieliam ,  insipiens  cst{Prov.,  X,  18). 

3.  C,  Keli  te  oit  le  mal  relaii  e. 

4.  C  omet  les  v.  13:i«  A  13 il.  Ci',  v.  1409  sq. 
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E  donc  si  lor  porras  retrere 

E  ces  paroles  demoustrer, 
1350    Cum  s'il  fussent  del  tuen  penser  ; 

Ke  ja  ne  s'en  apercevront, 

S'il  de  plus  sage  gent  ne  sunt. 
Fiz,  je  te  di  cum  oi  re traire 

Ke  cil  qui  bien  commence  a  faire  ^, 
1355    II  deit  aveir  demi  le  pris 

De  cel[e]  ovre,  ce  m'est  avis  ; 

Kar  meint  crient  tant  le  grant  travail 

K'il  n'ose  entrer  en  commençai, 

E  por  itant  est  donc  lessee 
1360    Ke  ele  n'est  pas  conmencie[ej, 

E  s'il  fust  qui  la  commençast, 

Ou  un  ou  autre  l'achevast. 

E  qui  mal  commence  a  ovrer  -, 

A  lui  deit  l'en  tôt  retorner 
1365    Le  mal  que  après  en  vendra, 

Por  ce  que  il  commencié  l'a  ; 

Ker  quant  le  mal  est  commencé 

A  enviz  puet  estre  lessé. 

Ki  plus  n'en  fet  que  commençai  ^ 
1370    Ne  mes  qu'il  en  ait  g-rant  traval 

E,  se  ne  fust  qui  l'esmeiist  ^, 

Meint  mal  est  il  qui  remès  fust. 
Fiz,  ce  est  conseil  honorable  : 

Home  qui  n'est  mie  coupable 


1.  Demi  fet  a  qui  bien  commence  {Rom.  de  La  Poire,  326). 

2.  Cil  a  le  tort  quanque  nus  clie, 

Qui  commence  la  îelonnie  (Wace,  Brut,  2819). 

3.  Voy.  Notes. 

4.  G,  E  si  nestuet  ki  esmust 

Meint  mal  est  fet  ki  remis  fust. 

5.  Contra  hominem  justum  prave  contendere  noli  ; 
Semper  enim  Deus  injustas  ulciscitur  iras  (Cato,  IV,  34). 
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137o    E  veut  o  dreitiire  régner, 
Ke  tu  celui  ne  encombrer, 
Ker  Deu  venge  le  jugement 
Qui  est  fet  nun  resnablement. 
Se  tun  boen  ami  a  riens  fait 

1380    Dont  en  tun  cuer  aies  dehait. 

Se  unkes  list  rien  dont  fust  gré, 
N'ublie  pas  cele  bonté  K 

Fiz,  se  home  te  va  loant  ' 
Ou  par  desriere  ou  par  devant, 

1385    Nel  creii-re  tu  ja  por  ses  diz 
Ke  tu  seies  un  des  esliz, 
Ker  en  tun  cuer  puez  bien  entendre, 
Se  tu  t'en  veus  bien  guarde  prendre, 
Se  il  dit  veir  sor  tei  ou  nun 

1390    Se  tu  ies  boen  ou  s'ies  felun, 
E  se  ce  cel  los  n'est  mie  veir, 
Idonc  en  deiz  honte  aveir  ^  ; 
E  se  ce  est  veir  sanz  mentir 
Par  mesure  deiz  esjoïr. 

1395        Fiz,  ce  veiz  tu  bien  a  délivre 
K'en  péril  estuet  la  gent  vivre  ^ 
Tant  cum  ici  deivent  régner  ; 
Por  ce  nos  devun  mout  loer 
Nostre  Seignor  de  nostre  vie 

1400    K'il  la  nos  a  si  establie  ^\ 


1 .  I*,  Nublie  niio. 

2.  (^iim  le  ali(fuis  laudat  ,  juclcx  tu  esse  mémento  : 

Plus  aliis  de  te,  (juam  tu         credcrc  uoli  (Cato,  I,  14). 

3.  Sil  dit  voir  sor  tei  veroui. 

4.  C,  Donc  entendez  tu  lu)nte  a\  eii-. 

5.  Quoniam  ira  in  indi^natione  ejus  ;  et  vita  in  voluntate  ejus 
(Psaum.,  XXIX,  fi). 

(]uni  dubia  in  ccrtis  versetur  vita  periclis, 

Pro  lucro  tihi  i)onc  diem,  ((uocumque  laboras  (Cato,  I,  33). 

6.  (],  Kil  ;i  en  nos  si  estahh'e. 
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Fiz,  si  t'avient  a  dolouser 
Joie  t'estuet  ovec  mesler, 
Ker  ce  sachiez  veraiement 
Ke  se  Fun  est  trop  long-uement 

1405    Sanz  l'autre,  donc  n'est  pas  mesure 
Ne  si  nel  puet  sofrir  nature, 
Nient  plus  que  puet  chaut  sofrir  '\ 
Ke  freit  n'estuece  a  lui  venir. 
Fiz,  se  tu  oz  plusors  parler, 

1410    Sofrir  les  deiz  e  escouter, 

E  quant  il  avront  trestot  dit 
Le  mellor  sen  met  en  profit 
En  tun  cuer  e  si  le  retien  ; 
En  aucun  tens  te  fera  bien. 

1415       Fiz,  ne  le  tuen  ne  g-uaster  mie  ^ 
En  leu  ou  te  tort  a  folie, 
Kar  se  tu  deiz  par  emprunt  faire  ^, 
Sovent  en  avras  grant  contraire. 
Fiz,  quant  en  meillor  pes  serez, 

1420    Del  contraire  meuz  vos  guardez; 
E  quant  avreiz  g-reinor  barate, 
Donc  espérez  aveir  souate. 

Fiz,  meint  home  est  de  tel  nature 
K'un  pensé  gueres  ne  li  dure, 

1425    Mes  tant  cum  est  en  cel  pensé, 
Fet  il  mout  volentiers  bonté  ; 
E  quant  il  entre  en  autre  hee, 
Donc  refet  tost  quant  nul  n'agrée. 


1.  Interpone  tuis  interdum  gaudia  curis 

Ut  possis  animo  quemvis  sufîerre  laborem  (Cato,  ÏII,  6). 

2.  Ne  set  qu'est  biens  qui  mal  n'essaie  (Ghrestien,  £"7-60  et  Enide^  2610). 

3.  G,  Nent  plus  kome  poet  freit  sofï'rir 

Ke  chald  n'estuet  a  li  venir. 

4.  Conserva  potius,  quae  sunt  jam  parta  labore  : 

Cum  labor  in  damno  est,  crescit  mortalis  egestas  (Cato,  I,  39). 

5.  Voy.  Gloss.,  v°  Par. 
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Qui  de  tel  home  veut  aveir 

1430    Dont  il  li  deive  gré  saveir, 
Donc  li  estuet  de  lui  sofrir 
Quant  fet  encontre  sun  plesir. 
Ker  poi  trouve  l'en  boen  eslit  ^ 
Ne  home  qui  n'ait  contredit. 

1435        Fiz,  ce  te  di,  entent  lei  cler, 

Trestouz  maus  deiz  tu  destorber, 
E  se  tu  nés    puez  amender 
Donc  te  g-uarde  del  enpeirer  ^, 
Kar  ce  me  dist  un  mien  aiuel, 

1440    Ke  cil  venge  griement  sun  duel 
Qui  le  aoite  de  nient  ^  ; 
Ce  veiz  tu  bien  apertement. 

Fiz,  aies  greignor  leauté  ^ 
Ke  l'un  ne  quide,  e  de  bonté, 

1445    K'autre  n'aient  en  lor  mémoire 

Ke  quanque  fez  seit  veine  gloire. 

Fiz,  nul  greignor  pris  ne  bonté 
N'est  a  conquerre  erité, 
Ke  il  est  a  guarder  le  bien 

1450    Quant  est  conquis,  n'en  dotez  rien. 
Ainz  est  greignor,  se  estre  puet, 
E  greignor  peine  i  estuet 


1 .  y^y.  Notes. 

2.  P,  nel. 

■■i.  Cf.  V.  22  et  18  4. 

4.  C,  Kil  a  oitc  de  nent. 

(]urius  fu  de  sei  venf;iei' 

Mais  or  (e)  gart  ke  mal  ne  l'en  [)rengc  ! 

Ki  sum  mal  aoit  mal  se  venge  (Wace,  /?ou,  3"  p.,  263-i). 
Meis  teus  cuide,  se  il  li  loist, 

^'an{çiel•  sa  honte,  qui  Tacroist  (Chrestien,  Cli(fès,  2931). 

5.  Attciulile  ne  justitiam  vesti'am  faciatis  coram  hominibus,  ut  videa- 
mini  ab  eis  (Matt.,  VI,  1). 

6.  (]f.  note  au  v.  J41îi,  aussi  v.  90'). 

Schvvei'  ist's  \'crmog'en  /u  erwerben  iind  scliwei'  ist  dessen 
Bewahrunf;  auch  {Panlschalanlra,  trad.  de  Tx  ni»  \ ,  I,  1). 
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Au  bien  guarder  qu'au  porchacier, 
E  plus  i  estuet  travaillier 

1455    Ke  Tun  ne  fet  au  deservir. 

Qui  par  ennor  se  veut  guarir, 
De  toz  conquez  vet  autresi 
Cum  d  eritage  t'ai  moti  ; 
Le  conquerre  est  ennor  e  pris 

1460    E  ensement,  ce  m'est  avis  ^ 

Le  bien  guarder  n'est  mie  mendre 
Vertu,  qui  bien  le  veut  entendre 
Fiz,  se  home  te  fait  grevance 
Dont  en  tun  cuer  aies  pesance, 

1465    E  tu  ne  t'en  puisses  vengier, 
Donc  lessies  le  menacier 
Ker  nul  ennor  ne  te  sera 
A  menacier,  quant  il  verra 
Ke  tu  ne  li  puez  rien  mesfere^. 

1470    Mes  neporquant  li  deiz  retrere  ^ 
Par  tei  ou  par  tun  mesagier 
Ke,  s'il  ne  se  veut  adrecier, 
K'il  te  peise  de  cel  hontage 
K'il  t'avra  fet,  e  del  demage. 

1475    Ta  menace,  ne  seit  nient  el 
S'il  n'est  tun  ennemi  mortel, 
Kar  par  itant  puet  bien  saveir, 
S  il  a  sens  e  aperceveir, 
Ke  tu  de  lui  te  vengeras, 

1480    Quant  tu  leu  e  tens  en  verras  ^. 


1.  G,  Ensemblement  co  m'est  avis. 

2.  G  a  ici  deux  vers  de  plus  : 

K'il  est  a  fere  le  porchaz 
Icest  ensemblement  ta  faz. 

3.  G,  Donc  les  ester  le  manacer.  Gf.  v.  963. 

4.  G.  Ke  tu  nel  pocz  de  i^en  med^ere. 

5.  Qund  nosti  factum  Iiaud  recti.  nolilo  silere. 

Xe  videare  malos  imitari  velle  tacendo  Gato,  III,  15). 

6.  G,  Desque  liu  e  tens  avéras. 
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Fiz,  quant  la  chose  est  achatee, 

Donc  ne  deit  pas  estre  blamee, 

Ker,  sachez,  mal  gré  t'en  savra 

Cil  qui  achatee  l'avra  ; 
1485    Mes  quant  ele  est  a  barquenier, 

Ki  donkes  li  vodra  aidier, 

Il  li  savra  gré  del  ovraigne, 

S'il  est  prodom  cil  qui  barquene. 
Fiz,  treis  choses  te  conterai  ^  ; 
1490    Por  guarnir    tei  les  te  dirai  ; 

Kis  a,  au  siècle  en  iert  blasmé 

E  devant  Deu  en  iert  reté, 

S'il  ainz  n'en  prent  sa  penitance 

Tant  cum  il  puet  e  a  licence. 
149o    Ce  est  povre  home  orguellos^ 

E  viel  home  luxurius, 

E  joenne  home  mout  pereçus. 

De  cez  teches  delîendez  vus, 

Ke  nule  n'aies  en  ballie, 
loOO    Kar  ce  sereit  mout  grant  folie. 
Fiz,  ce  te  dirai  en  celée, 

Ke  se  tu  as  chose  donee 

Ou  fete  nulfe]  autre  bonté 

Dont  home  te  deit  saveir  gré, 
150o    Ne  le  reprove  ja  por  rien. 

Icest  ensennement  retien, 

Ker  se  par  tei  fust  reprové 

Cil  a  qui  ^  l'aveies  doué 

Saches  ([ue  mal  gré  t'en  savreit 
1510    E  tun   bicnlet  jierdu  sereit. 

1.  C,  III  tecches  tacontcrai. 

Kt  l'an  dit  c[iie  Nostre  Sii'es  hct  mout  au.  menicrcs  de  pécheurs 
viel  luxuricus,  pdvrc  ort^uillcus  et  riches  couvoitous  (Phil.  de  Novarrc 
Quatre  .if/es  de  l'homme,  174). 

2.  \'(»y.  (iloss. 

3.  P,  a  (jui  tu  l'aveies  doné. 
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Mes  lessier  deiz  le  reprover 

E  bien  sofrir  e  endurer, 

Kar  prodome  n(e)'  oubliera  ^ 

Bonté  qui  fete  li  sera. 
1515        Fiz,  ce  te  deffent  de  vanter; 

Nul  ne  s'i  deit  acostumer, 

Kar  cil  qui  aime  le  mestier 

Tost  i  porra  tant  g-u[a]aig-nier. 

Mes  que  il  dit  vérité, 
1520    Qu'a  creirre  sera  mout  doté. 

Ker  qui  mout  vante,  mout  i  ment, 

(E)  ce  a  esté  prové  sovent  -, 

E  de  lui  guaberont  la  gent 

Devant  e  desrriere  ensement, 
1525    E  dirunt  par  les  rens  entor  : 

«  Mout  a  ici  g-rant  vanteor; 

Vez  cum  or  ment  a  perte  ment. 

Mout  nos  tient  ore  a  juene  gent 

K'il  issi  nos  cuide  deceivre 
1530    Ke  nos  nel  sachon  aperceivre  !.  » 

Fiz,  ce  nos  monstre  TEscriture 

Ke  us  est  secunde  nature 

Ce  qu'hom  a  usé  longue  pose, 

Ce  li  est  tôt  naturel  chose, 
1535    Ou  seit  travail  ou  souatume  ^. 

Selun  ce  que  il  s'acostume. 

Si  li  estovra  meintenir. 

Ou  la  première  puet  périr 
Qui  nummee  est  complexïùn 
1540    En  fîsique  par  grant  reson. 

1.  G,  Kar  prodome  n'obliera 

La  bonté  ki  fet  li  avra. 

2.  G,  Go  a/ 

3.  Ghose  costume  mestre  se  rent  {Altfranz.  Sprichwôrter,  245). 

La  coutume  est  une  seconde  nature  qui  détruit  la  première  (Pas- 
cal, Pensées,  éd.  Havet,  art.  III,  13). 

4.  Voy.  Notes. 
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.lesque  siin  aage  remue  ^ 

Sa  nature  iert  lost  corrumpue, 

E  si  li  costera  au  cors 

Si  qu'il  i  j:)arra  bien  defors. 

Le  desre[reiiii  tient  la  première 

Par  ce  qu'el  est  sa  justissiere  ; 

Por  ce  te  di  cum  tun  feeil, 

E  si  te  \o  par  dreit  consel, 

Ke  mauvais  us  n  acostumer 

1550    K  il  puisse  entor  tei  régner. 

Fiz,  se  riche  liome  devenez 
E  seneschal  aveir  poez. 
Donc  le  querez  de  tel  mesure 
K'il  ne  seit  de  vostre  nature. 

1555    Se  vos  mout  irus  vos  sentez, 

Simple  e  bien  sofrant  le  querez, 
Ker  se  vus  estes  mout  irus 
E  il  de  ce  resemble  a  vos  \ 
Ne  vos  porra  pas  consentir 

15t)0    De  longuement  a  gré  servir. 

Mes  par  bien  sofrir  puet  danter 
Vostre  ire  e  aukes  refréner  ■'. 
E  se  vos  estes  de  mal  ai^e)re, 
Par  sa  bonté  vos  puet  retraire  ^\ 

1505    1']  se  vos  estes  despendant, 

Donc  le  querez  aukes  tenant, 
Ker  s'il  est  large  comme  vos  ^, 


1.  G,  Dcske  lionic  son  usa^'-o  reimie.  —  Voy.  Notes. 

2.  C,  La  dereinc  lent  hcn  la  preiiiici-e.  —  ^'()\ .  Xolcs. 

'  l\.  C,  acostuincz.  II  ciianjAc  toujours  les  loriucs  ck-s  iulinilirs  employés 
comme  des  imj)ératirs  ou  des  subjonctiis,  sans  é^ard  à  la  l'inie.  Cf. 
Introd..  p.  2  4. 

i.  (l,  rcsemble  vus. 

5.  Suit  dans  P  le  v.  156H  si|.  jus([u"à  1582,  puis  J5f);3-156S,  puis  1552 
et  1503.     a  le  bon  oi'dre,  sauf  ((ue  1562-156.'}  suivent  156-4-J5(3,S. 

6.  (I,  Farces  hontez  vos  j)oez  retaire. 

7.  (I,  Kar  s'il  est  sava},'es  cum  \<)s. 
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ïdonc  ne  pervaudreiz  un  tros. 
Fiz,  ainz  que  vos  autre  blâmez  ^, 
1570    De  la  crabe  vos  porpensez, 

Cum  elle  blâma  sun  enfant 

E  grant  folie  ala  disant, 

Por  ce  que  en  belief  alout. 

Il  respondi  si  cum  il  sout  ~  : 
1575    «  Mere,  fet  il,  avant  alez, 

Ker  bien  ensennier  me  devez, 

E  je  de  vos  ore  apprendrai 

Cum  faitement  aler  devrai  ». 

Mes  se  la  crabe  eûst  g-rant  sens 
1580    Ou  ele  fust  de  boen  porpens, 

Ja  sun  efPant  ne  blamereit 

Quant  autresi  ou  pisireit. 

Uncor  te  commant  je,  l)el  fiz, 

Ke  pas  ne  seies  loeïz, 
1585    Ker  le  louier  t'asorbera-^ 

E  le  dreit  chemin  te  toudra. 

Quant  tu  le  dreit  devras  jug-ier 

E  tei  remenbre  del  loier, 

Donc  istras  mout  tost  de  la  route, 
1590    Del  dreit  n'i  ^'erras  mie  g-oute, 

Ker  le  louier  t'avouglera, 

Tôt  tun  cuer  vers  sei  atrera. 

Luier  resemble  aïmant 

Qui  parfunt  en  Teve  est  g-isant 
1595    Ke  l'en  apele  mer  betee. 

1.  La  fable  qui  suit  est  bien  connue.  Cf.  TEsope  de  M.  Halm, 
n°  187,  Kapzi'vo;  xai  Mïjxrjp. 

2.  C,  Por  co  kil  embeb'f  aloit 

Il  respondi  cum  il  savoit. 

3.  Xenia  et  dona  excaecant  oculos  judicum,  et  quasi  mutus  in  ore 
avertit  correptiones  eorum  (Ecoles.^  XX,  31).  Nec  accipies  munera, 
quae  etiani  excaecant  prudentes  et  subvertunt  verba  justorum  {Exod., 
XXIII,  8). 
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D'ele  est  bien  chose  provee 

Ke  se  nef  vient  par  la  siglant, 

Ou  fer  est  enz  ou  poi  ou  grant, 

Quant  el  endreit  la  pierre  vient  \ 
1600    Par  sa  nature  la  retient. 

Ker  Taïmant  a  tel  nature  - 

Ke  le  fer  tret  en  tel  mesure 

Ke  la  nef  ne  puet  remuer, 

Ne  sun  dreit  cors  ne  puet  sigler, 
1  GOo    E  par  itant  est  donc  perie 

Ke  le  fer  out  en  sa  baillie  ^. 

Le  louier  tôt  ensement  fet, 

Le  cuer  de  coveitos  atret 

\'ers  sei^  que  il  le  fait  guenchir 
IGiO    Si  qu'il  nel  puet  a  dreit  tenir, 

Mes  vet  ça  e  la  guenchisant, 

E  par  tôt  boisetés  querant, 

Cum  il  puisse  celui  deffendre 

Dont  il  cuide  le  louier  prendre. 
1615    Mes  cil  qui  fait  faus  jugement 

Par  le  louier  ou  sun  cuer  tent, 

Deus  en  prendra  grief  vengement 

A  sun  secund  avènement 

De  Famé,  quant  cel  jor  vendra, 

1.  C,  Deske  el  endreit  la  pere  vient. 

2.  Tûtes  cestes  ' cspècos  d'aïmant)  tel  nature  unt 
De  fer  traii-c  la  u  ris  smil 

[Lapidiiire  de  Murhode,  1'"  vers.,  71,  éd.  L.  Pannier). 

I^a  natiu-e  de  tous  ces  trois 
Atrait  h;  fer,  tel  est  sa  loys 

{Lupid.  de  Berne ^  75). 

l'uc  loi'ce  ces  pieres  unt 
De  traire  Ter  :  pareilles  simt 
Ma^iielc  :  le  fer  traire  soit 
Mais  li  daïiuant  li  lolt 

(Lapid.  de  Cambridge^  37). 

3.  C,  Ke  le  f.  r  a  la  haillie. 
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1620    Se  einz  amendé  ne  Favra. 

Uncore  i  a  autre  grevance 
Selun  le  cors,  e  avilance; 
Au  siècle  en  iert  vilment  blâmé 
Ki  a  ce  s'est  acoustumé^ 

1625    E  cil  tost  li  savra  mal  gré 
Qui  le  louier  avra  doné, 
E  en  sun  cuer  tost  pensera 
Ke  vilment  deservi  Favra. 
Mout  a  ici  vilein  mestier, 

1630    Nul  nel  devreit  ja  commencier  \ 
Ker  cel  louier  g-riefment  désert, 
Ki  por  lui  sei  meëmespert. 
Par  l'aimant  qui  trait  souef  ~ 
A  sei  le  fer,  23eri(s)t  la  nef , 

1635    E  par  le  louier  qui  englue 
A  sei  le  cors,  Famé  situe 
Mes  qui  set  meuz  reson  entendre  4, 
A  Fennor  Deu  ]a  deit  despendre 
As  nunsavanz  qui  unt  mestier, 

1640    Ki  ne  se  sevent  conseiller  '\ 

Fiz,  ce  que  vos  bien  vil  avrez 


1.  P,  commencier,  et  au-dessus  :  couveitier  ;  C,  comencer. 

2.  G,  ka  trait  soef. 

3.  C,  Le  quor  del  home  s'aime  tue. 

4.  Cf.  V.  241  sq. 

Disce  sed  a  doctis,  indoctos  ipse  doceto  : 

Propagando  etenim  rerum  doctrina  bonarum  (Cato,  IV,  23). 

5.  G  a  ici  quatre  vers  de  plus  : 

Fiz  co  que  tu  vels  deis  lesser 
Mes  que  tu  l'aies  ben  cher, 
Kar  melz  deis  amer  tun  ])ront 
Ke  tu  ne  deis  nul  fol  délit. 

Il  semble  que  ce  soit  une  allusion  au  passage  de  Matt.,  XVI,  25  et  26  : 
Qui  enim  voluerit  animam  suam  salvam  facere,  perdet  eam  :  qui  autem 
perdiderit  animam  suam  propter  me,  inveniat  eam.  Quid  enim  prodest 
homini,  si  mundum  universum  lucretur,  animae  suae  detrimentum  patia- 
tur?  Aut  quam  dabit  homo  commutationem  pro  anima  sua? 

6.  Quod  vile  est,  carum,  quod  carum,  vile  putato  ; 

Sic  tibi  nec  cupidus,  nec  avarus  nosceris  ulli  (Gato,  I,  29). 
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Sémillant  fêtes  que  mout  l'amez, 
E  la  rien  qui  vos  est  mout  cliiere 
Semblent  fêtes  de  tel  manière 

1645    Comme  se  vos  mout  vil  Taiez. 
Par  ce  sera  donc  deresniez. 
K'a  nul  home  ne  semblereiz 
Aver  quant  si  vos  contendreiz  ; 
Ne  coveitous  ne  vos  tendront 

iGoO    Quant  tel  semblant  de  vos  verrunt. 
Fiz,  si  tu  veus  fere  requeste, 
Guarde  donkes  que  tu  t'areste 
En  requeste  qui  seit  renable, 
Ker  autre  n'i  deit  estre  estable. 

l6oo    Qui  recjuiert  qu'il  ne  fereit  mie, 
Entendre  deit  qu'il  fet  folie, 
Quant  il  requiert  ice  d'autrui  ' 
K'il  ne  fereit'mie  endreit  lui, 
Kar  cil  por  fol  tost  le  tendrunt 

1660    Ki  la  requeste  oï  avrunt. 

Fiz,  mout  deiz  haïr  a  tencier 
A  tun  ami,  ker  encumbrier  ~ 
En  avient  il  de  ce  sovent, 
E  mal[e]  aventure  e  itre  gent  ; 

1665    Mes  concorde  norrist  amurs 


1.  Uuod  Jiistum  est,  petite,  vel  ((uod  videatur  honestum  : 

Nam  stiiltum  est  peterc  qiiod  possit  jure  negari  (Cato,  I,  31). 

2.  C  a  de  plus  après  ce  vers  : 

En  vient  e  peine  c  pesme  laie, 
N'est  pas  safies  ([ui  ço  asaie. 
Kar  tencf)n  donc  ire  e  liante 
Il  a  lianfic  csinul  tel  mal 
Ive  |)uis  devient  moil  comunal 
D'ambedous  e  nioll  lur  ^icve. 
De  tencon  (incpie  hcii  ne  levé 
Ainz  fet  molt  mal  e  (IdIoi' 
Mes  concorde  non  isl  anuir. 

Litem  inferre  cave,  cum  (juo  lihi  ^n-acia  juncta  est; 
Ira  odium  générât,  conc«»rdia  nutrit  amôrem  (Cato,  36). 
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E  tençon  peine  e  dolurs. 

Fiz,  se  tua  ami  t'avouché  ^ 
D'aucune  rien  par  amisté 
Ke  tu  li  seies  testemoine, 

1670    T'ennor  deiz  guarder  sanz  essoine  ; 
Mes  sauve  ton  ennor  guarder 
Deiz  sun  blâme  par  tôt  celer. 

Ne  refuse  le  boen  consel  ^ 
De  tun  serf  ne  de  tun  feel, 

1675    Ne  de  nului  s'il  te  profite  -K 
La  resun  en  trovon  escrite, 
Ke  Deus  uncore,  cum  il  seul  ^, 
Espire  qui  qu'il  unkes  veut  ; 
Par  Seint  Esprit  fet  tost  parler 

1680    Celui  qu'il  veut  a  bien  torner. 
Por  ce  que  si  fet  Nostre  Sire, 
Ne  deiz  nului  bon  sen  despire, 
Ne  point  ne  te  deiz  merveillier 
Se  tun  serf  te  set  conseillier. 

1685        Se  l'en  te  dit  de  tun  ami 

K'il  t'ai  mesdit  ou  messervi, 
Enquerre  deiz  la  vérité, 
Einz  que  tu  l'en  saches  mal  ^ré. 
Fiz,  ta  boche  ne  crei  nïent 

1690    De  quanqu  user  ele  a  talent, 


1.  Productus  testis,  salvo  tamen  ante  pudore, 
Quantum  que  potes,  celato  crimen  amici  (Cato,  III,  3). 

Qui  ambulat  fraudulenter,  revelat  arcana  ;  ([ui  autem  fidelis  est 
animi,  celât  amici  commissum  {Prov.^  XI,  13).  Cf.  aussi  XX,  19. 

2.  Utile  consilium  dominus  ne  despice  servi  : 

Nullius  sensum,  si  prodest,  tempseris  umquam  (Cato,  III,  10). 

3.  P,  Ne  nului  sen  s'il  te  profite. 

4.  Testimoniuni  Domini  fidèle,  sapientiam  praestans  parvulis  (P.saum., 
XVIII,  8).  Uxore  infantium  et  lactentium  perfeciste  laudem  propter 
inimicos  tuos  (7Jb.,  VIII,  3j.  Sed  quae  stulta  sunt  mundi,  elegit  Deus,  ut 
confundat  sapientes,  etc.  (S.  Paul,  Epist.  ad  Corinth.^  I,  i,  27).  Cf. 
Reg.,  I,  3. 
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Ker  ele  est  amie  a  ton  ventre. 
Mes  ne  porquant  ([uanc[ue  i  entre 
N'est  pas  santé  a  receveir, 
Ker  tost  en  puez  i>'ranz  maus  aveir 

1695    De  ce  dont  la  boche  a  savors  ; 
Sovent  revert  a  i^ranz  dolors. 

Fiz,  n'aies  pas  honte  d'aprendre  ^ 
Aucun  bien,  quant  i  puez  entendre, 
Ker  los  en  a  qui  bien  aprent  ~, 

1700    E  honte   qui  point  n'entent. 
Ne  envïus  ne  seies  pas 
Ker  plus  tôt  grevé  en  seras 
Ke  celui  n'iert  dont  as  envie, 
Ker  Tang-ouisse  n'avra  il  mie, 

170o    Mes  tu  l'avras  e  nuit  e  jor 
Aucuer  o  peine  e  o  dolor. 

Fiz,  quant  vos  a  Roume  sereiz  ^% 
Selun  les  Romeins  vos  vivreiz, 
E  quant  vos  resereiz  aillurs, 


1.  Ne  pudeat,  ({iiac  nescitM'is,  te  velle  doceri  : 

Scire  ali({uid  laus  est,  culpa  est  nil  discerc  velle  (Gato,  W ^  *29). 
(^e  c'on  ne  seL,  piiet  on  api'cndre 

Qui  i  voet  pener  et  entendre  iChrestien,  Perceval,  2055). 

2.  C,  Kar  los  a  ki  ke  ben  ai)rent 

1'^  blanie  a  cil  cpii  [xtint  n  atent. 

3.  ,Ia  n  iei-l  sor  ke  li  envieus  > 

Ne  soit  dolenz  et  eorrcseus  {Dolopnihos,  1498). 

In\idiain  niniio  enlln  \itai\'  nienienlo  : 

Quae  si  non  laedil  tanien  hane  sulV  i-c  nioleslnni  (Cato,  IV,  13). 
Putredo  ossium,  invidia  (Prov.,  X\\\  :')()  .  CA'.  aussi  v.  '2633  et  note. 

4.  M.  P.  Meyer(.Vo/.  el  E.rlr.  des  inss.,  XXXIV,  216)  a  déjà  parlé  de 
celte  trjiduction  du  distifpie  : 

Si  fuci'is  Honiae,  roniaiio  \  i\  i(o  moi'c  ; 

Si  fueris  alibi,  \i\  ilo  siciil  ihi 
(^f.    \'er.s//.s  veleres    jiroverhiidcs    Iconini    dans    VElliice    refus  cl 
sapiens  velcriini  [loelnruni  lalinoriiin  el  nliiiuol  rereu  I iorii m  llliis/rium 
de  Michel  Neander. 

5.  P,  resercit;  C,  serez. 
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1710    Vos  contenez  selon  lors  murs  ^, 
Ke  vos  asez  fere  verreiz, 
Entor,  qui  vos  conversereiz. 

Or  vos  consel,  bel  fiz  - 
Que  mout  seiez  soutil  ^ 
1715  De  vostre  lei  tenir, 

(E)  preant  que  de  péril 
Vos  g-uart  Deus,  e  d(e)  essil, 
Par  [le]  sun  seint  plesir. 

E  la  Virge  Marie 
1720  Pri  que  seit  en  aïe 

De  vos  bien  conseillier  ; 
S'ele  sun  fîz  en  prie 
Idonk(es)  ne  porreiz  mie  ^ 
En  enfer  trebuchier. 

1725  E  que  li  boen  seint  Pere 

Por  vos  face  preiere 
A  Deu  le  tôt  puisssant  ^, 
K'en  aucune  manière 
-   Viengiez  en  la  lumière 

1730  Ou  seint  Polest  manant, 

Ki  reçut  la  colee  ^ 
Kant  il  fit  la  j ornée 

1.  C,  Contenez  vos  solon  lors  mors 

Ke  vos  a  cels  fere  verez 
Entor  qls  vos  converserez. 
De  co  vos  conseillez  bel  fiz. 

2.  Philipes  de  Thaiïn 
At  l'ait  une  raisun 
Pur  pruvcires  g-uarnir 
De  la  lei  maintenir  (Phil.  de  Thai'in,  Comput^  1  et  36  sq. 

3.  C,  soltiz. 

4.  C,  Idonc  ne  poras  mie. 

5.  C,  A  Jesu  le  pussant. 

6.  Cf.  Actn  Apost.,  ch.  IX. 
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Vers  Damas  la  cité. 
^1  //  fu  ho  nu  r  ce 
1735  Kar  par  ce  out  entrée 

A  la  crestienté. 

Puis  la  guarda  si  bien 
K'unkes  nul  crestien 
Ne  la  pout  meuz  guarder. 
1740  Por  ce  di  une  rien  : 

Que  le  leu  ancien 
Dovun  nos  restorer. 

A  lui  est  os  trié, 
Ilec  est  atillié  % 
1745  Que  de  plus  n'a  talent, 

Trestouz  avons  congié 
D'estre  ilec  arengié. 
Se  nos  si  bonement 

Volun  Jesu  servir 
1750  E  les  preceps''  tenir, 

Cum  il  fîst  en  dreit  sei 
Ne  porron  pas  fallir 
Que  n'i  puissun  venir, 
Se  nos  guardon  la''  lei 

1755  Ke  Deus  nos  a  assise, 

Guni  Tescrit  la  devise 
Es  dis  coniniandcmenz. 
Se  nos  en  tele  guise 
Fcsun  le  suen  servise, 

171)0  Ke  ne  seûn  trop  lenz, 

1.  Ce  vei  s  manque  dans  P. 

2.  C,  Ke  del  lin  ancien 

Ke  clc\  (in  restorer 
A  li  est  ostrié 
Ilokes  est  si  liailé. 
\()y.  Notes. 

3.  C,  SCS  precej)s. 
l.  C,  sa  lei. 
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Donc  i  poiTun  entrer  ^ 
E  a  joie  reg-ner, 
Comme  les  autres  funt, 
Ki  voudrent  bien  ovrer 
4765  les  maus  eschiver, 

Quant  il  furent  el  mund. 

Por  ce  vos  lo  e  pri^ 
Que  n'aiez  nul  ami 
Encontre  vostre  lei  ; 
1770  Kar,  ce  sachiez  de  fi, 

Uncor(e)  vendra  tel  di, 
Ke  chascun  en  dreit  sei 

Avra  mout  grant  pour 
De(l)  boen  dreit  jugeûr*^, 
1775  Qu'il  n'ait  sa  lei  guardee, 

Gumme  Nostre  Seignor, 
Par  sa  très  grant  douçor^, 
La  nos  a  commandée. 

A  chascun  semblera'^ 


1.  Si  sustinebimus,  et  conreg-nabimus  {Epist.  ad  Tim.,  II,  ii,  12). 

Il  est  issi  escrit 
ke  le  apostle  clist  : 
«  Ki  selung  sun  poer 
pur  Deu  vudra  sufï'rir 
e  peine  ocl  li  partir 
od  li  purra  regrier  »>. 

(Deu  le  Omnipolent,  121,  Suchier). 

2.  Nolite  jug'um  ducere  cum  infidelibus  [Epist.  ad  Cor.^  II,  ^  i,  14) 

3.  C,  Del  cruel  jugeor. 

Cf.  Apocalypse,  VI,  15-17. 

4.  G,  Par  sa  seinte  dolcor. 

5.  P,  A  chascun  semblera  G,  A  chescun  semblera 

Que  poi  bien  fet  avra  Kil  poi  ben  fet  avra 

Quant  iert  la  départie  Kant  ert  la  départie 

Au  feu  qui  ne  faudra  Gum  il  devisera 

Mes  toz  jors  durera  Les  bons  entornera 

Que  vos  est  aprestez.  A  sa  destre  partie 

E  a  félons  dira 


Voy.  Notes,  Gf.  Matt.,  XXV,  31  sq. 


Mes  tôt  dis  dura 
Ka  vos  est  aprestez. 
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1780  Que  poi  bien  fet  avra. 

Quant  iert  la  départie. 
Cuni  il  devisera^ 
Les  bons  en f ornera 
A  sa  destre  partie. 

1785  E  a  félons  dira 

 ^, 

[E  vos  serez  git\ez 
Au  feu  qui  ne  faudra  ' 
Mes  toz  jors  durera 
1790  Que  -  vos  est  aprestez. 

Quer  quant  j'oi  fein  e  sei 
Ne  preistes  conrei 
De  mei  rien  point  secorre^. 
Ne  quan  je  jui  en  frei 
179o  Malade,  donc  de  mei 

Veer  n'eùstes  cure^. 

Ne  quant  je  fui  sanz  dras 
Cum  dolerous  e  las, 
N'en  feïstes  semblant  ; 
1800  Mes  ramponant  par  guas 

Me  deï[sjtes  :  «  N'avras 
De  nos  ne  tant  ne  quant  ». 

Ne  quant  fui  sofretos 
D'ostel  e  besug-nos, 

1.  Disccdite  a  me,  nialedicti  in  ifrneni  aetcrnum,  qui  paratus  est  dia- 
bolo et  an^elis  ejus  (Matt.,  XX\',  \). 

2.  Cf.  V.  1809  et  IH  il. 

3.  C,  Kar  quant  oi  leini  e  sei 

Malade  donc  de  mei 
nen  ustes  cure 
Voy.  Notes. 

Esurivi  enim  et  non  dedistis  niihi  inaiiducare  ;  sitivi  et  non  dcdistis 
mihi  pcttuni  (Matt.,  XXV,  42). 

4.  Infirmus  et  in  carcere,  et  nf>n  \  isitastis  me  Matt.,  XXV,  43). 

5.  Nudus,  et  non  cooperuistis  me  (Matt.,  XXV,  43). 
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1805  Nel  poi  de  vos  aveir^. 

Por  ce  di  a  estros  : 

((  Vos  covient,  doleros, 

En  icel  feu  ardeir 

Qui  vos  est  apresté 
1810  Del  tens  d  anliquité. 

Par  désertes  Tavrez. 
La  sereiz  tormenté 
Por  vostre  iniquité, 
Ker  deservi  Pavez  ».  ^ 

1815  Icil  donc  respondront , 

De  pour  tremblerunt, 
Quant  il  verrunt  sa  face,  ^ 
E  de  lui  enquerrunt, 
E  si  demanderunt  ^  : 

1820  «  Sire,  ou  fu  cele  place 

Ke  nos  tel  vos  veïmes, 
Se  nos  escondeïnies 
De  vos,  Sire,  ennorer?  » 
Donc  dira  li  Hautimes  : 


1.  Hospes  eram,  et  non  collegistis  me  (Matt.,  XXV,  43). 

2.  C,  Ne  quant  fu  soffreitos 

Dostel  e  bosoignos 
Nel  poi  de  vos  aver 
Por  co  a  estros 
Vos  covient  doleros 
Ki  fu  a  vos  apreste 
Del  tens  d'antiquitcz 
En  icel  feu  arder 
Kare  deservi  lavez. 
C'est  évidemment  un  mélange  de  cette  strophe  et  de  celle  qui  pré- 
cède. 

3.  G,  Cil  donc  responderont 

Ke  de  pour  trembleront 
Kar  il  veront  sa  face. 

4.  Tune  respondebunt  ei  et  ipsi  dicentes  :  Domine,  quando  te  vidimus 
esurientem,  etc.  (Matt.,  XXV,  44). 
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1825  «  Ice  fui  je  meïmes 

Qui  vos  vinc  demaiitler. 

Quant  por  la  meie  amor 
Vos  requis(t)  le  menor 
Ce  fui  je  Ycirement. 
1830  Doné  vos  ai  -  lessor 

De  fere  mei  ennor  ; 
N'en  eûstes  talent. 

Por  ce  veraienient 
Sereiz  en  grant  torment  ^ 
1835  Qui  jamès  ne  faudra  ». 

E  puis,  mien  escient, 
Mout  humble  e  doucement 
As  autres  si  dira  ^ 

Qui  serunt  a  sa  destre  ^  : 
18i0  ((  Venez  au  leu  celestre 

Qui  vos  est  aprestez, 
Ker  quant  je  fui  terrestre, 
Je  vos  moustrai  mun  estre  ; 
Mei  feïstes  boutez, 

1845  Mout  bien  me  s  lïdates  6, 

E  ma  sei  estanchastes, 
Quant  je  vos  demandei. 
E  mei  revisitastes, 
E  si  me  herberg-astes, 

1850  Quant  esguaré  alai. 


t.  Si  er};o  neque  qiiod  minimum  csl  poLcstis,  qiiicl  de  caeteris  solliciti 
estis?  Luc,  XII,  20;. 

2.  Voy.  Notes. 

3.  C,  i^ref  tonnent. 

4.  C".,  As  al  très  j-edira. 

5.  \'enile,  benedicti  Patris  mei;  |)ossidete  i)aratnm  vobis  ret^num,  etc. 
(Matt.,  XX\',  3'.). 

r».  Cf.  Matt.,  XXV,  3'). 
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E  quant  sanz  dras  esteie  ^ 
E  je  vos  requereie, 
Vos  le  me  donïez  ; 
De  vos  le  receveie  ^ 
1855  E  si  m'en  revesteie, 

Nel  obli,  ce  sachez  ». 

Quant  il  avra  ce  dit 
Respondrunt  li  eslit  : 
«  Sire,  quant  fustes  tel  3, 
1860  Gum  or  avez  descrit, 

Ke  iios^  grant  ou  petit, 
Vos  veïssun  mortel  ^  ?  » 

Donc  dira  li  Griere, 
Gum  dreturer  jugere  : 
((  Quant  tôt  le  mendre  fist  ^ 
En  mun  num  sa  prière, 
A  vos  en  tel  manière 
Ge  fu  je,  Jesu  Grist. 

Por  ço,  hon[e]urez^ 

Od  mei  [vos]  en  vendrez  ^  ^ 
En  joie  e  en  leece. 
La  vos  conversereiz 
Toz  tens  o  mes  privez 
Sanz  peine  e  sans  tristece. 

Gelui  qui  dira  si, 


1.  Cf.  Matt.,  XXV,  36. 

2.  C,  De  vos  les  retenoie. 

3.  Cf.  Matt.,  XXV,  37. 

4.  C,  Veimes  mortel. 

5.  C,  Quant  le  povre  fist. 

Quamdiu  lecistis  uni  et  his  fratribus  meis  minimis,  mihi  fecistis 
(Matt.,  XXV,  40). 

6.  P,  Por  ce  vivreiz  o  mei 

E  ireiz  sanz  efl'rei. 


1865 


1870 


1875 
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La  ou  serunt  parti 
Les  maus  des  dreituriers  K 
Nos  giiart  par  sa  merci, 
Que  ja  li  ennemi 
1880  Ne  nos  face  encombriers-. 

Kar  il  unkes  ne  fine 
De  mettre  a  sa  doctrine 
Trestouz  par  encombrer. 
Por  ce  pri  la  reine 
1883  Qui  est  nostre  mecine 

De  noz  plaies  saner  ; 

K'el  ^  nos  seit  en  aïe 
Gum  veraie  amie, 
Vers  Deu  omnipotent, 
1890  Ke,  quant  iert  départie 

Icele  conpaig-nie 
Par  devin  jugement^ 

Ke  au  destre  costé 
Se  un    nos  ajusté 
i89o  De  nostre  creator; 

Eiïns  en  Terité, 

Ou  a  si  o-rant  plenté 

De  joie  e  de  douçur, 

Ke  cuer  ne  puet  penser  ^ 
1  000  Ne  boche  anum]:)rer 


1 .  C,  dreiturels  : 

2.  il,  oncombi-els. 

'A.       Kest  nostre  nioscinc. 

4.  C,  Kelc. 

ô.  Cj,  Seioin  ajoslc. 

0.  (],  Kc  nul  ne  pocl  piMiscr. 

Quod  oculns  non  \  ncc  aui'is  andivil,  lu-c  iii  coi'  liominis  ascendit, 
(|na<'  pracpaivn  il  Dons  iis  fjui  dili^unt  illuni  (J-^p.  nd  (Jor.^  I,  II,  9).  Cf. 
aussi  Qs.,  LXI\',  4,  et  v.  28fiN-2.SG9. 
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Pas  '  la  centième  part. 
Deus  nos  cloint  si  ovrer 
Ke  la  puisuns  entrer 
Par  sun  seintime  esguart. 


1905        Douce  langue  o  sa  molesce  ^ 

Sovent  sormunte  grant  durece. 

Ou  fierté  n'orguil  n'a  mestier, 

Douce  langue  puet  bien  aidier 

E  sun  plesir  bien  achever. 
1910  -Por  ce  deiz  doucement  parler 

A  trestoz  au  commencement 

Por  saveir  tôt  priveement, 

Ker  par  douçor  porras  conquerre 

De  cens  qui  vei-s  tei  movent  guère. 
1915    Se  par  ce  ne  puez  epleitier, 

Tost  vendras  au  mal  commencier  ^. 

Meuz  vaut  apert  chastiement  ^ 

D'ami  k(e)  amer  celeement, 

Ker  qui  sun  ami  ne  chastie, 
1920    Quant  il  le  veit  fere  folie, 

Ne  li  est  mie  ami  parfît, 

Quant  il  li  ceile  sun  profit. 
Fiz,  cil  a  qui  ton  tort  profite*^ 

E  il  en  ce  mout  se  delete, 
1925    Bien  puet  saveir  ou  tost  ou  tart 

L'en  vendra  mal  d'aucune  part. 

S'il  ne  l'a  ci  présentement  ^, 

1.  G,  Veis. 

2.  Responsio  mollis  frangit  iram  :  sermo  durus  suscitât  furorem 
(Pror.,  XXV,  15). 

3.  G,  A  trestoz  comunement. 

4.  Voy.  Notes. 

5.  Gf.  V.  1955  sq. 

6.  G,  Fiz  ki  a  ton  tort  profite. 

7.  Et  cuncta  quae  fiunt,  adclucet  Deus  in  judicium  pro  onini  errato, 
sive  bonum,  sive  malum  illud  sit  [Ecoles.^  XII,  14).  Gf.  aussi  Prov.^ 
XXIV,  et  V.  105  et  note. 
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N'en  faudra  pas  au  jug-ement, 

La  ou  chascun  jui^ié  sera 
1930    Selun  ce  que  ci  fet  avra. 

K  a  chascun  iert  la  rendu', 

Si  cuninie  ci  s'est  contenu, 

Sun  louier  selun  sa  déserte  ; 

(^este  parole  est  tote  aperte. 
Bel  flz,  por  tun  amendement, 

(K')a  ])ien  1ère  ne  seieslent. 

Mes  fez  toz  dis  le  tuen  poeir  - 

E  lesses  le  mal  remane[i]r 

Dont  porras  tu  trestot  fornir, 
1940    Se  ces  preceps  veus  maintenir. 

Les  autres  que  devun  gaiarder  ^  ; 

Par  ces  deus  les  puez  confermer. 
Fiz,  boen  ami  vaut  tote  rien^; 

Se  (tu)  le  troves  guarde  le  bien, 
1945    Quer  meintle  set  bien  porchacier 

E  puis  por  petit  relessier  6. 

Donc  il  est  sol  cum  il  ainz  fu 

Quant  il  sun  ami  a  perdu, 

E  nieuz  li  fust,  ce  m'est  avis, 
1950    Qu'il  ne  l'eiist  unkes  conquis; 

1.  d  renverse  Tordre  de  ces  deux  vers  : 

Si  cum  ici  s'est  contenuz 
A  chescun  iert  la  rendu/,. 

2.  Divcrtc  a  malo,  fac  bonum  (Psauni.,  XXXIII,  lô).  (Ouioscite  agere 
perverse,  discite  benefacerc  'Isaiae,  I,  IG-I7).  (^1'.  \.  2852. 

3.  F,  Le  mal  lessier  t(»t  esteici'. 
C,  Mes  lai  le  a  tôt  le  ton  pocr 

E  lessez  le  mal  remaner. 
i.  C,  L'aime  que  devez  gaider 

Par  ces  .IL  le  poez  salver. 

5.  Cr.  V.  1083,  120i,  2712  sq. 

E  pf)r  ce  ([VU'  nulc  riclu'sce 

A  valrtr  d'ami  ne  s'adresce  {Hom.  de  la  Rose,  4959). 


8 
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Donkes  il  a  ennemistié 

De  lui  a  sun  oes  porchacié. 

Mes  tun  ami  deiz  bien  tenir 

E  sa  doctrine  mout  sofrir 
1955    Ker  meuz  valent,  ice  sachiez  -, 

E  plus  prisent  les  ensengniez, 

Les  plaies  del  parfet  ami 

Ke  les  besiers  de  l'ennemi. 
Fiz,  ne  seiez  pas  orguellos,. 
1960    Ne  de  gentillece  estrivos, 

Ker  tel  est  qui  gentil  se  tient 

Qui  mout  set  poi  dont  ele  vient, 

La  g"entillece,  ne  de  quei, 

Dont  il  a  grant  org-uel  en  sei. 
1965    Ki  est  celui  qui  ce  direit 

Dont  gentille[ce]  aus  u(e)ns  vendreit 

Plus  qu'as  autres,  par  quel  reson  ? 

Dre  m'en  di  veire  achesun, 

Quant  de  Deus  sunt  trestoz  estraiz  ^, 
1970    Granz  e  petis  e  beaus  e  laiz 

Comment  avint  donc  la  franchise 

As  (s)u(e)ns,  e  qui  lor  a  tramise^, 

Si  que  les  autres  point  n'en  unt, 

Qui  del  lignage  venu  sunt  ? 
1975    Ore  escoutez,  cpie  vos  dirai  ^: 

1.  Cf.  V.  2701. 

"■•2.  Mcliora  sunt  vulnera  diligentis,  quani  fraudulcnta  oscula  odientis 
(Prou.,  XXVII,  5).  Cr.  V,  1911  sq. 

3.  P,  qui  ne,  et  au-dessus  :  ce;  C,  ico  ki  ne  direit. 

4.  P,  au  suens  vendreit;  G,  a  sons. 

5.  P,  venuz. 

6.  P,  Prouz. 

G,  Or  men  di  verai  enchaison 
Kar  de  Deu  et  toz  estraiz 
Granz  e  petiz  e  bels  e  laiz. 

7.  P,  as  suens. 

C,  As  uns  ki  la  lor  a  tramise. 
Ke  les  altres  un  point  nen  ont. 

8.  G,  Or  escotez,  jol  vos  dirai. 
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Mien  escient  i^-arant  en  ai, 
Deus  a  a  tote  i;ent  do  né 
Délivre  esguart  e  destiné, 
Qu'il  sevent  que  est  mal  e  bien, 

1 980    E  por  ce  vos  di  une  rien 

Ke  de  cuer  vient  la  gentillece 
Ice  sachez,  e  la  proece, 
Plus  que  de  cens  dont  est  venu 
Ker  meint  prodonie  avez  ^  veiï 

1985    Ki  en^-endra  niout  nialveis  liz, 
E  dont  les  suens  furent  lionniz, 
E  qui  perdi  par  mauves tié 
Ce  ([ue  Sun  pere  out  porcliacié 
En  chatel  e  en  héritage, 

1990    Dont  toz  les  suens  orent  demag-e. 
E  tel  que  l'en  malveis  teneit 
Par  ce  que  bien  le  deserveit, 
A  engendré  itel  enfant 
Ki  puis  devint  preuz  e  vaillant, 

1995    E  qui  parce  k'il  sol  conquist 
E  sei  e  les  suens  avant  mist. 
Li  preuz  conquiert[t]  par  sa  proece, 


1.  Pcr  (lu  es  Lot,  qui  que  pla/o  o  tire, 
I']u  noble  eor,  qui  ii  \  ol  ^•e^  dire, 
Lo  be|sj  (jue  om  l'ai  tota  ^  ia. 

De  (jualque  yen  que  niogutz  sia. 

(Sorcl,  J'Jiisenhiimen  d'ono7\  631) 

]A  nons  ne  fait  pas  la  procsse, 
Mais  li  cucrs  et  la  {gentillesse 

(Hob.  de  niois,  Benudoiis,  Inti  od.,  i3-i4) 

2.  il.  Plus  esl  de  cels  dont  il  est  venu. 
:S.  (l,  a\on  veu. 

i.  ibtnie  peut  a\(iir  ([ui  désert 

(Jue  l  ii-elé  son  pere  perl. 
Et  <{ui  par  niah  aislé  yuerpisl 

(>e  (pie  ses  pere  li  contpiist  W'ace,  /i/wz/,  1892). 
r».  ('-,  1".  ilei  ke  l'en  a  nialveis  teneil. 
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Li  malveis  part  par  sa  lacliece. 
Par  ce  poez  très  bien  saveir 

2000    E  veirement  aperce veir 

Ke  de  cuer  vient  la  grant  franchise 
Ki  bien  se  prove  en  meinte  guise. 
Quant  le  cuer  n'a  talent  de  faire 
Nul  mal,  donc  est  il  debonaire  ; 

2005    E  quant  il  debeneire  est, 

A  bien  fere  est  toz  dis  prest  ; 
Et  quant  il  fet  bien  vo! entiers, 
Donc  est  il  bons  e  dreituriers  ; 
E  quant  tel  est,  Deu  par  sa  g-race 

2010    Mont  bonement  vers  sei  Fembrace, 
E  ses  biens  fez  li  monteplie, 
E  doucement  a  bien  le  g-uie. 
Par  ses  biens  fez  a  donc  prové 
(ki'il  deit  g-entil  estre  apelé, 

2015    Mes  qu'il  fust  fîz  a  un  vilein 

Qui  alast  demandant  sun  pain, 
E  les  eirs  qui  de  lui  nestront, 
Gentiz  apelé  esserunt-. 
Issi  vint  primes  la  franchise, 

2020    Ce  sachiez,  tôt  en  tele  guise 
Ke  les  uns  furent  a  pelez 
Franc  e  g-entil  par  lor  boutez  ; 
E  les  autres  qui  teus  n'esteient 
Teus  nous  pas  aveir  ne  deveient  ^, 


1.  C,  Ke  del  quor  nest  la  genterise. 

2.  C,  E  les  heirs  ki  de  li  istront  (ce  qui  paraît  être  pris  du  v.  2033, 

qui  est  le  même  dans  C). 

Por  voir  fiz  a  gentil  seront. 

3.  C,  en  itel  guise. 

4.  G,  Ces  nons  aveir  pas  ne  deveient 

Kar  il  a  quor  de  pute  orine 

Ki  onques  de  mal  penser  ne  fine 

E  puis  a  primes  les  volt  porpenser. 
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202o    Kar  qui  euer  a  de  pule  orine, 

Unkes  de  mal  piniser  ne  fine  ; 

Tôt  primes  le  veut  porpenser 

E  puis  après  en  veut  parler  ; 

Après  le  parler  vient  le  fet, 
2030    Qui  toz  dis  mes  li  iert  retret 

Qu'il  sera  apelé  felun, 

Mes  que  il  fust  fiz  d'un  barun, 

E  les  eirs  qui  de  lui  istrunt 

Après  lui  le  non  recevrunt, 
2035    Iv'il  serunt  félons  apelez 

Por  le  fel  quis  a  engendrez 

Kar  sovent  traient  au  lignage 

En  fait,  en  dit  e  en  corage. 

Se  aucun  en  ert  forslignié 
2040    Par  gentil  qui  Ta  forsveié 

Par  semplece  e  douce  doctrine, 

()m  l'a  forsgeté  de  s 'orine, 

Mout  li  est  fort  a  atenir 

Ke  lui  n'estouce  revertir 
204.')    A  l'estrace  dont  est  venuz  ; 

Kil  fait,  a  lui  est  grant  vertuz. 

Ker  ce  noz  monstre  Fescriture  : 

Ke  noz  détermine  (la)  Nature, 

Que  li  hom  puet  bien  a  son  aive, 
20.j()    \'aire  encor  avant,  (a)  son  tresaive 

1.  C,  Par  ki  tôt  dis  li  crt  retret 

2.  C,  Por  le  fel  ki  les  a  engendrez. 

3.  C,  E  si  alcuns  est  forsline 

Par  j^enterise  kil  a  foi'vo(> 

Par  son  ensample  e  dolce  doclriiic 

Ki  l'a  lors  partie  de  la  orine 

Moll  li  est  fort  abstiner 

K'a  li  n  estuce  i-evertir. 

4.  \'oy.  Notes. 

5.  P,  Ki  nos  détermine  la  natiiic  (],  Ke  nos  détermine  par  nature 

Que  li  liom  puet  bien  l'aire  ai\c  Ke  li  hom  poct  ben  a  son  aive 
A'airc  riH<  ir  a\ant  a  son  trai  vc        Yeil  oneoi'e  a  son  ir('sai\e. 
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Bien  resembler,  ce  vus  devise, 
Mes  ne  porquant  boene  justisse 
I  vaut,  e  boene  norreture, 
A  partir  le  de  sa  nature 

2055    Por  ce  se  deit  cliascun  pener, 
Gum  il  se  puisse  sormunter  ^ 
En  bien  e  nient  mie  en  folie 
E  Deus  li  trametra  s'aïe. 
E  qui  a  talent  de  mal  fere, 

2060    Mal  mont  tost  a  [ce]  lui  repère 
Ki  une  ne  fine  crenticier 
Del  mal  fere^e  del  bien  lessier. 
Por  mal  fere  furent  sevrez 
Les  uns  des  autres  e  hostez, 

2065    Si  lor  furent  asis  les  nons, 
Qu'il  furent  apelé  félons. 
Issi  avint  premièrement 
E  fet  uncore  asez  sovent. 


Nature  l'onie  prueve 
Autel  corne  en  le  trueve, 
Ne  ja  pour  nourreture 
Li  cuers  fel  et  vilains 
Ne  au  plus  ne  au  mains 
Ne  lairoit  sa  nature. 
Ja  de  buisot  ne  ferez  esprevier 
Ce  dit  le  vilains  [Prov.  au  Vilain^  11). 
Mieuz  vaut  nature  que  nourreture  (//).,  262). 

1.  Doctrina  sed  vim  promovet  insitam 
Rectique  cultus  pectora  roborant  : 
Utcumque  defecere  mores, 
Indecorant  bene  nata  culpae. 

(Horace,  OcL,  IV,  iv,  33). 
Maie  pasture  fet  maie  berbit 
{AUfranz.  Sprichwôrter^  216,  dans  Zeiischrif't  fur  deutsches  Alter 
thum,  XI,  139^. 

Nourriture  passe  nature  (Durinsgfeld,  Sprichwôrtei\  I,  546) 

2.  Voy.  Notes. 

3.  C,  Gum  il  la  puisse  sormonter. 

4.  G  omet  mie. 

.   5.  P,  Por  mal  fere  furent  desevrez. 
6.  G,  lor  nons. 
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Ke  les  uns  tôt  en  itel  guise  ^ 

2070    Par  lor  fez  perdent  lor  franchise, 
E  les  autres  par  lor  bontez 
Conquièrent  qu'il  sunt  ennorez. 
Un  essample  vos  en  dirai  ~ 
Por  mètre  vos  en  boen  essai  : 

2075    Brutus  con([uist  par  sa  valor 
Ke  d'Engdeterre  fu  seig^nor, 
K  Arg-al  par  sa  malvestié 
Fist  tant  qu'il  en  fu  essilié. 
Qui  veut  saveir  la  vérité 

2080    Por  quel  Arg^al  fu  en  jeté, 
Lèse  l'estoire  de  [s]  Bretons; 
La  puet  trover  les  achesons. 

Bel  fiz,  très  bien  oï  avez 
Porquei  les  uns-^  furent  nommez 

2085    Franc  e  g-entil,  dit  vos  avun  ^, 
E  des  autres  par  quel  reisun, 
Cum  perdirent  par  felonnie  ^, 
Ke  il  orent  trop  acuillie, 
La  franchise  qu'aveir  deveient, 

20î)0    E  que  feluns  nummez  esteient. 
Je  vos  ai  une  g-ent  laissié  ^ 
Don  je  ne  vos  ai  riens  touchié 
Ke  [par]  les  malvestiez  qu'il  firent 
Tote  lor  franchise  perdirent  ; 

2095    Kar  il  par  furent  si  avers 


1.  P,  tel».  —  Voy.  Notes. 

2.  (]f.  Wacc,  lîruf,  v.  :5537  s(\.  I/autcur  aurait  pu  trouver  l'histoire 
dans  (icollVoi  de  Monnirtuth,  niais  il  |)ai  ;ut  bien  j)rol)able  qu'il  connais- 
sait Wace.  Cf.  les  autres  citalioiis  du  Briil  et  de  liou^  notes  aux  v.  154, 
1026,  1365,  Mil,  1988. 

3.  (>,  les  uns;  P,  les  nons. 

5.  (l,  Fi-ancs  e  f,^entilz  pai'  ([ucl  reison. 
K  des  altres  dit  \  ()s  a\  on. 

5.  P,  perdii'cnt  la  felonnie 

6.  C,  Oncïtre  ai  un  poi  lesse. 
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E  pereçous  e  si  vuitters  ^, 
K'il  perdirent  par  lor  lachece 
Lur  franchise  e  lor  gentillece, 
E  par  ice  furent  jadis 

2100    Les  uns  desus  les  autre[s]  mis 
E  tenuz  en  subjectïum, 
Ce  sachiez,  par  ceste  achesun. 
Uncore,  au  mien  escient, 
Est  tenu  cel  ordenement, 

2105    Ker  qui  est  lâche  e  pereçus  - 
E  de  sun  preu  non  c'urieus, 
Mout  tost  sereit  au  desouz  mis, 
Si  comme  il  furent  jadis. 
Bel  fîz,  por  ce  t'ai  a  conté 

2110    Des  treis  pueples  la  vérité, 

Ker  je  vuil  que  tu  t'en  amendes 
E  qu'a  bien  fere  mout  entendes, 
E  que  ne  devieng-es  falli 
Por  fiance  de  nul  ami. 

2115    Kar  des  amis  te  vuil  mostrer 
Il  sunt  semblables  a  la  mer  ^. 
Or  m'escoutez,  cum  feitement 
Dirai  le  vos  mien  escient  : 
La  mer  munte  delivrement 

2120  E  puis  revient  hastivement. 
En  tel  manière  se  contient  : 
Sovent  monte  e  sovent  revient. 


1.  C,  motiers. 

Maint  haut  home  par  lor  perece 
Perdent  g'rant  los  que  il  porroient 
Avoir,  se  par  le  monde  erroient 

(Chrestien,  Cligès^  154). 

2.  Cf.  V.  677-678  et  2813-2814. 

3.  C,  t'ai  conte.  —  Voy.  Notes. 

4.  C'est  Tamor  qui  vient  de  fortune, 
Qui  s'esclipse  comme  la  lime... 

{Rom.  de  la  Rose,  4799).  Cf.  aussi  v.  1029  sq.,  4799  et  note. 
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Tut  ensement,  ce  m'est  avis, 
0  Faveir  creisseiit  les  amis. 

212.")    Quant  home  si  a  i>rant  aveir 
Amis  e  parenz  puet  aveir, 
E  quant  li  aveir  va  faisant  ~ 
Les  amis  irunt  eslongnant, 
E  quant  il  iert  del  tôt  failli, 

2130    Les  amis  serunt  autresi, 

S'aucun  n'est  qui  par  dreite  fei 
L'eint  ;  mes  poi,  si  comme  je  crei, 
Puet  l'en  ore  de  teus  trover, 
Ki  sanz  aveir  vengent  amer  ^. 

2L35    Quant  li  hum  est  si  apovri, 
Donc  n'a  il  parent  ne  ami 
Kil  vuillent  seulement  veir 
Xe  compaignie  o  lui  aveir. 
Ive  vos  fereie  plus  long  conte? 

21  10    Se  Sun  aveir  puis  li  remunte 
Les  amis  tost  li  revendront 
E  qui  por  l'a  veir  l'amerunt. 
Ja  n'ait  home  si  g-rant  saveir, 
E  il  sait  soufretos  d'aveir 

21  ÏV)    Ne  de  si  noble  gens  venu, 
Ke  por  fol  ne  seit  il  tenu  ; 
Ne  ja  ne  seit  si  mal  musart, 
S'il  a  grant  aveir  a  sa  part. 
Ne  de  si  merde  gent  n'iert  né, 

2 !.')()    K  il  ne  seit  tenu  por  sené. 


1.  Deske  li  home  a  j^rariL  ax  er. 

2.  At  vulf^iis  infiduiii  ol  iiu-rcli  ix  rctro 
Perjura  ccdit,  dilTuf^iunl,  cadis 
Cuni  facce  siccatis,  aniici 

Ferre  ,j II 111  pariter  dolosi 

Horace,  0(/.,  I,  XXXV,  25). 

voillf  altre  amer. 

».  Fratres  lioiiiinis  pauperis  oderiiiil  (miiii  ;  iiisupei'  et  aniici  procul 
recesserunl  ah  e(»  Pror.,  XIX,  i  et  7  ,. 
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Haï!  bel  tîz,  quele  dolor, 
Quant  en  cest  siècle  n'a  douçur% 
Ke  manantise  a  abatue 
Gentillece  e  del  tôt  veincue, 
2155    Si  qu'ele  se  vet  tapissant  ! 
Encor  n'ose  venir  avant, 
Ker  l'un  l'empeint  e  bote  ariere 
E  fiert  de  molt  laide  manière 
Mes  mauvestié  est  wilconimee, 
2160    Avant  vet,  tôt  teste  levée; 

Ne  trouve  nul  qui  la  desdie  ^ 
Qu'elle  face  sens  ou  folie. 
Uncore  i  a  autre  greva nce 
Dont  j'en  ai  ^  au  cuer  grant  pesance^ 
2165    Ke  le  ^  plus  trehent  la  cordele 
Qui  n'est  pas  bone  ne  leele  ^. 
Cele  cordele  est  tricherie, 
Ker  plusors  Tunt  si  acoillie  ^ 
Ke  l'un  fet  a  l'autre  semblant 
2170    Que  il  est  mout  sun  bien  vuillant, 
E  si  pense  en  sun  corage 
K'il  vousist  qu'eïist  grand  demage, 
E  s  il  puet,  si  l'engingnera 
Ke  il  en  demage  charra. 
2175    Ohi  !  cum  faite  felunnie 

Est  par  le  siècle  establie  ! 

Kar  tôt  le  ^  plus,  si  cum  je  crei. 


J.  G,  Est  avenue  huy  cest  jor. 

2.  P,  E  fiert  l'en  de  laide  manière. 

3.  C,  Ne  trove  qui  de  ren  la  dédie 

Kei  k'ele  face  sen  ou  folie. 

4.  C,  Dont  ai  al  quor. 

5.  C,  les  plus.  Cf.  V.  2177  et  Voy.  Notes. 

6.  C,  bone  ne  bele. 

7.  C,  Ke  toz  en  asise  ont  acoillie. 

8.  C,  li  plus. 
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Sont  entrez  en  iceste  lei  ' 

Ke  je  vos  ai  ankes  descrite  ; 
2180    La  beauté  est  mout  petite 

Qui  par  le  siècle  est  meintenue, 

Ker  tel  est  qui  l'autre  salue 

Qui  li  voudreit  aveir  saké 

Le  cuer  del  ventre  e  puis  mengé. 
2185    Mes  celui  qui  tôt  ot  e  veit - 

Quanque  Ten  fet,  e  tort  e  dreit, 

De  cens  g-riement  se  veng-era, 

Ker  en  tel  leu  les  getera 

Ou  il  n'a  rien  fors  pullentie. 
2190    Toz  dis  serunt  en  itel  vie 

Ke  celui  qui  meins  i  avra  ^ 

De  mal,  endreit  sei  cuidera 

Ke  nus  n'ait  greignor  mal  de  lui. 

liée  avrunt  si  grant  ennui 
2195    Ke  nul  hom  n'en    porreit  descrivre 

La  disme  jDartie,  ne  dire  ^\ 

Bel  fiz,  de  li  guarder  te  deiz  *\ 

Ker  se  tu  i  chiez  une  feiz, 

Jamés,  certes,  ne  resordras, 
2200    Mes  cum  doterons  e  cum  las  ^ 

T'estovra  ilec  demorer. 

1.  P,  Sunt  DVi'  (le  iceslc  Ici. 

2.  Qui  onini  loco  oculi  Doiuiiii  conteniplantur  bonos  et  malos  (Prov., 

(],  Ke  celi  ki  toi  meins  a\  ra. 
'i.  \'<)y.  Notes. 

ô.  Deiis,  (|uels  chtus  niana^cs! 

Nuls  11  ne  111  II  "est  tant  sages 
en  ieeste  \  ie, 
que  en  sun  edé 

oiist  aconté  * 
la  disnie  [)ai'tie  [Oviinl  iiiul  fisi  /Uan,  96). 

6.  V  de  leu;       de  li  gai'der  t'en  deis. 
C,  Mes  conic  dolcins  c  las. 
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Por  ce  te  lo  issi  ovrer  ^ 

En  cest  siècle  tant  cum  tu  vis  2, 

Ke  t'ame  puisse  en  pareïs 

2205    Entrer,  quant  del  cors  partira. 

Boer  3  fut  nez  cil  qui  la  vendra, 
Ker  la  joie  est  ilec  si  grande. 
Qui  meins  i  a  plus  ne  demande  ^, 
Ker  a  chascun  soufest  asez 

2210    La  sue  part,  rien  n'en  dotez. 

Deus  nos  doint  [i]tel  ouvre  fere 
K 'entrer  puissun  en  cel  repère 
E  cele  compaignie  oïr  *^ 
Ou  chacun  se  puet  esjoïr. 

2215        Fiz,  de  ta  viande  doner  ' 
Ne  seiez  eschars  ne  aver, 
Car  se  tu  trop  ferni  la  retiens 
Au  [s]  privez  e  as  alïens, 
Queus  autre[s]  bontez  que  tu  as, 

2220    Se  tu  de  donner  te  feindras, 
Per  sol  itant  trestot  perdras 
Le  los  que  d'autre  part  avras. 
Mes  done  lei  a  tun  poeir. 
Par  ce  porras  grant  los  aveir, 

2225    Ker  la  viande,  ce  sachiez, 


1.  G,  Por  co  te  lo  si  aovrer. 

2.  C,  tant  cum  es  vis. 

3.  P,  boen. 

4.  Voy.  Notes. 

5.  G,  soffîst. 

6.  G,  Ke  cele  compaig'nie  a  oire 

Ou  chescun  est  si  plein  de  gloire 

7.  Qui  m'eime  ma  bouche  le  set  (  Allfranz.  Sprichwôrter^  137). 
An  quel  leu  porroit  Tan  trover 

Home,  tant  soit  poissanz  ne  riches, 
Ne  soit  blasmez,  se  il  est  chiches  ? 

(Ghrestien,  Cligès,  196.) 
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Est  filiancc  crumistiGz  '. 
(hiant  li  uns  o  Taiitre  menjue, 
De  mellor  cuer  le  resalue, 
Quant  il  Tenconterra  demain, 

2230    S'il  n'est  trop  fel  ou  trop  vilain. 

Fiz,  se  vos  jouez  d'aucun  geu, 
Je  te  comniant  que  tu  nel  seu 
Qu'il  ennuit  a  tun  conipaignun, 
Ker  tost  en  puet  sordre  tençon 

2235    E  par  la  tenyun  tost  tel  fe(s)t, 
Qui  mout  iert  perilous  e  let. 
Mes  quant  li  jeu  est  tôt  nieillor, 
Donc  deit  l'en  partir  par  ennor. 
Ice  si  est  ensei"'nement, 

22i()    E  sag^es  est  qui  bien  l'entent. 

Ghier  liz,  icest  consel  te  di  : 
Tu  deiz  amer  chascun  issi  ^ 
Cum  tu  entenz  qu'il  aime  tei  ; 
Tôt  ensement  l'amez  de  fei, 

22  i5    E  si  cum  de  lui  as  mestier 
Ennore  le  e  sil  tien  cliier. 
Il  t'estuet  a  maint  fere  ennor 
Por  tun  preu  plus  que  por  amor 
Que  il  ait  vers  tei  desservie  ; 

2250    Icest  consel  unkes  n'oblie 


1.  Ce  vers  inaïKiiic  dans  I*. 

Qui  pordit  ce  de  prince  croire, 
C^il  n'oïst  ou  \-eïs(  la  N  oiic. 

au  nianiiier  ioni  clore  lor  luiis? 

'liob.  de  Blois,7îe<HZf/ofzs,  125). 

■J.  (].  l''i/.  si  tu  fiieucs  d  acuii  ^icu 

Ico  te  Cfuiiand  (pic  lu  ucl  fin   ou  siu  ?i.  —  \'ov.  Noies. 

3.  Omnia  i\r\^o  (piaecunupie  \  ullis  ni  facianl  \-ohis  lionn'ne,  et  vos 
facite  illis  Matt.,  \\\,  I2i.  Quod  ah  ali( .  odcris  fiei  i  lihi,  vide  ne  tu  ali- 
(|iian{|u  alteri  faeias  Tobie,  W ,  l()i. 

;.  Cf.  V.  »70,  I  \  iV.\  s((.  ;  23 IX  cl  26f)()  s<|. 

.').  (i.  Ile!  consail  neii  obliez  mie. 
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Fiz,  escoute  que  te  vuil  dire  : 
Tu  deiz  ùn  boen  prodome  eslire, 
E  quant  tu  Tavi  as  bien  eslit, 
Ce  te  cornant  por  tun  profit, 

225S    E[n]  quanque  '  tu  voudras  ovrer, 
En  dit,  en  fet,  si  deiz  penser 
De  fere  le[i]  -  en  tel  manière 
Cum  s'ilfust  sor  tei  ton  jug-iere, 
E  devant  tei  toz  dis  estasce  ^ 

2260    E  te  esg-uart  en  mi  la  face 

Por  jug-ier  en  quanq[ue]  il  verreit  '* 
Dont  il  reprendre  te  porreit. 
Se  tu  le  fez  si  cum  je  di 
Meins  mesferas,  saches  de  fi. 

2265        Fiz,  uncore  dire  te  vuil, 

Por  tei  guarnir  cum  fere  suit, 
Ke  deus  choses  misent  griement 
A  sei  conseiller  sagement  : 
L'une  est  haste    e  l'autre  est  ire 

2270    A  tun  conseil  les  deiz  despire 
E  oster  les  en  loincz  de  tei; 
Ce  te  conseil  par  dreite  fei, 
Ker  s'il  sunt  au  conseil  o  vos, 
Il  le  ferunt  tost  perilos. 

2275        Fiz,  nunsavant  quant  est  iriez 
Ne  deit  pas  estre  agaciez  ^ 


1.  P,  E  quant  tu  en  voudras  ovrer. 

2.  C,  De  fere  le.  —  Voy.  Introd.,  p.  21. 

3.  C,  E  devant  tei  estut  tôt  dis 

E  tei  esgardast  en  mi  le  vis. 

4.  G,  Por  juger  quanqu'il  oreit 

Dont  il  tei  reprendre  poreit. 

5.  Quae  viderunt  oculitui,  ne  proferas  injurgio  cito  [Prov.^  XXV,  8). 

6.  Ne  sis  velox  ad  irascendum  ;  quia  ira  in  sinu  stulLi  requiescit 
(£cc^es.,  VII,  10) 

Irous  n'a  conseil  {Prov.  au  Vilain,  137). 

7.  Noli  arguere  derisorem,  ne  oderit  te  {Prov.,  IX,  8).  —  Cf.  v.  1283. 


Ker  tant  cum  il  est  en  grant  ire, 
Qui  donc  li  commence  a  mesclire, 
Bien  tost  puet  de  lui  esmoveir 

2280    Dont  il  se  ])uet  aperceveir 

Qu'il  list  que  fous  del  iarïer 
E  qu'il  en  pes  nel  vont  lessier. 

Fiz,  ne  faire  unkes  a  felun 
De  maie  chose  menciun, 

2285    Kar  par  sei  sol  puet  il  aprendre 

Le  mal  (ju'as  autres  veut  despendre, 
Mes  a  trestot  le  tuen  poeir 
En  bien  le  deiz  escommoveir 
Fiz,  a  cest  conseil  deiz  aërdre, 

221H)     Ke  montes  choses  sunt  a  perdre 
Por  une  feiz  bien  enpleier, 
Tôt  ensement  cum  de  Tarchier 
Ki  tret  por  nient  mout  souvent 
Ainz  ^  que  il  fîerg-e  a  sun  talent. 

229.')    (^uant  a  esmé  ou  bas  ou  haut, 
Ou  meuz  quide  ferir  si  faut 
E  la  ou  quide  bien  fallir 
Si  fiert  mout  bien  par  g-rant  aïr^. 
Sachiez  que  trestot  autresi 

2300    Cum  del  archer  que  t'ai  moti 

Faut  hom  mout  tost  a  sun  espeir 
De  sun  servise  preu  aveir, 


1.  (1,  cnlarier. 

2.  (j.  Si  (Ic'is  le  ben  anienti\'t'r 

puis  deux  vers  cjui  ne  se  ti-ou\'enL  pas  dans  P  : 
Por  assaier  a  trcstorncr 
Del  mal  ou  il  esnie  ateser. 
15.  (].  Ki  trait  pur  ncnl  assez  so\enl. 
1.  (!.  Ancois. 

T).         Et  tous  ouide  prendre  (jui  faut  (Chreslieii.  I-:rer  d  l-jiiilc.  JDi.'O. 
(]r.  aussi  les  proverbes  sur  la  destinée,  el.  Kadicr,  Spi-ic/nrorici-  iind 
Si'nicfizc.n  (ler  nllfrniiz.  Aiiiisrainiine,  p.  5S. 
f).  Voy.  Notes. 

T.  P.  l'Nl  d'ai-clicric  (|iic  t'ai  nioli. 
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E  la  ou  Tome  est  en  dotance 

Avient  sovent  ^  que  mout  s'avance. 
2305    Per  sol  itant  creire  poez, 

Si  bien  entendre  le  volez, 

Ke  si  cum  Tarchier  met  sa  cure 

De  Sun  mestier  en  aventure-, 

Si  deit  hom  meLre  sun  servise, 
2310    Sovent  menu,  e  sanz  feintise  ^, 

S(e)  aveir  en  veut  boen  g-uerredon.. 

Oiez  avant  ceste  leçon  : 

Pur  une  feiz  bien  asener 

Deit  l'en  en  arc  mout  laborer^, 
2315    Ker  nul  ne  puet  en  commençai 

Saveir  la  fin  de  sun  travail  ^, 

Quel  chose  l'en  deit  avenir; 

Por  ce  deit  hom  plusors  servir  6, 

E  faire  volentiers  ennors, 
2320    E  douer  del  tuen  a  plusors. 

Ja  par  ice  rien  ne  perdras, 

Ce  te  di,  einz  gua[a]ig'neras, 

Ker  un  prodome  tôt  rendra 

Por  la  bonté  qu'en  toi  verra, 
2325    Quanqu'au  mauvais  as  tôt  perdu 

1.  C,  Avient  issi. 

2.  Voy.  Notes. 

3.  C,  Sovent  menu  sanz  feintise. 

Si  salver  en  vols  ton  gerdon. 
P,  Sovent  tret  Tarchier  sanz  feintise. 

4.  C,  Deit  l'en  en  dart  molt  laborer. 

5.  Non  inveniat  honio  opus  qiiod  operatus  est  Deus  ab  initio  usque 
ad  finem  {Ecoles.^  III,  11). 

6.  Por  voir  vous  di,  çou  est  la  some. 
Moult  doit  on  bien  servir  preudome 
Et  faire  honor  a  mainte  gent 
L'uns  le  retient,  Tautres  le  rent. 

{Blancandin  et  V Orgueilleuse  cV Amour,  3092,  Michelant).  Cf.  v.  i70  sq. 

7.  C,  Kank'en  ambedous  avras  perdus 

Sovent  est  issi  avenu 
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1 1  est  souvent  si  avenu. 

Fiz,  se  tu  sez  contes  conter  ' 
Ou  chansons  de  geste  chanter  2^ 
Ne  te    lesse  pas  trop  proier  ; 

2330    Quar  se  tu  fesoies  dang-ier, 
Li  retjuerant  te  blameroient 
Et  le  plus  tart  '  por  toi  feroient. 
Mes  quant  il  lor  iert  a  talent, 
Di  lor  ou  chante  bonement, 

2335    E  por  ice  miuz  t'amerunt 

E  le    plus  tost  por  toi  ferunt. 
Quar  maint  si  se  fet  mult  proier  ^ 
Ainz  qu  il  voille(nt)  ^  rien  commencier, 
E  quant  a  fait  son  conmençail, 

2340    Donc  ne  set  fere  son  tinail 

Ainz  qu'il  les  a  touz  ennuiez. 
Donc  a  il  conquis,  ce  sachiez, 
Por  tôt  son  travail  maudahez 


Far  trop  dire  e  tart  conmencier, 
23  i5    E  que  trestoz  l'ont  de  meins  chier  ^. 
Por  ce  deiz  chanter  a  délit. 


1.  Depuis  ce  vers  jusqu'au  v.  2  i26  le  ms  P  a  une  écriture  différente; 
lOrtlio^'raphe  montre  aussi  que  cette  partie  a  été  copiée  par  un  autre 
scribe.  M.  P.  Meycr,  Nol.  et  Exlr.,  XXXIV,  p.  217,  a  imprimé  les  v. 
2321-2336  d'après  C. 

Omnibus  hoc  vitium  est  cantoribus,  interamicos 
Ut  ntmquam  inducant  aninnuu  canlaïc  m^ati, 
Injussi  nuncpiam  désistant...  (Horace,  Su/.,  I,  ni,  1). 
Biaus  chanters  enuie  {Prov.  nu  Vilain,  1X9,  et  Altfranz.  Sprichwôrter 
29). 

2.  .\i)rès  232S,  G  a  deu.\  vers  qui  ne  se  i-etrouvent  pas  dans  P  : 

Ou  l'otroenpi'e  ou  sonez 
Ou  dire  respiz  petitez. 

3.  (],  ten  lesse  pas  trop  proier. 

i.  (I,  de  plus  tard.  —  Voy.  Notes. 
.T.  C,  de  plus  tost. 

P,  se  font;  C,  Kar  veez  cimm  meirit  se  fet  pi-ier. 

C,  voile.  —  ^'oy.  Notes. 
S.  P,  E  a  toz  les  mindres  est  cliiei-. 

9 
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Escoutez     oez  un  respit 
Que  li  vilain  dist  por  garnir 
Plusors,  le  doiz  bien  retenir  :  ~ 

2350    Cil  qui  fait  sanz  atrempement 
Travail,  sanz  gré  en  a  souvent. 

Fiz,  encore  te  conterai 
D'une  quointise  ^  que  je  sai, 
Gonment  tu  poeras  esprover 

2355    Si  lor  plaist  de  tei  escouter  : 
Repose  ^  toi  au  |nieillor  pas, 
Si  lor  lesse  dire  lor  gas, 
Quar  quant  il  tuit  gabé  avront, 
Saches  qu'il  t'amonesterunt 

2360    De  dire,  quant    si  lor  agrée; 
Ou  se  ce  non,  ta  reposée 
Seit  ilec,  que  tu  plus  n'en  dies  ^  ] 
Par  tant  voil  que  tu  te  chasties. 
Fiz,  se  tu  es  cointe  e  sage  8, 

2365    Esgarder  doiz  en  ton  courage 
Que  por  ce  sorquidez  ne  soies, 
Ne  par  orgueil  ne  te  desroies. 
Ne  trop  alie[s]  a  ton  savoir, 
Quar  ne  puez  pas  toz  décevoir 

2370    Les  autres  qui  sages  seront, 

Qui  contregaitier  se  savront  ^. 


1.  C,  As  escoltanz. 

2.  G,  Plusors  si  le  deis  ben  retenir. 

3.  G,  atemprement. 

4.  G,  D'une  quointise  que  je  sai,  P,  D'une  chose  que  je  sai. 

5.  G,  Ke  pose. 

6.  G,  De  dire  avant. 

7.  G,  Seit  iloc  que  nent  plus  n'en  dies. 

8.  G,  cointes. 

Gum  tibi  contigerit  studio  cognoscere  multa, 
Fac  discas  multa  et  vita  nescire  doceri  (Gato,  II,  48). 
S,  G  a  ici  deux  vers  de  plus  : 

Mes  membre  tei  d'un  reprovier 
Ke  jo  te  voil  ore  enseigner. 
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Se  li  cointes  set  clouEichier, 
Li  veziez  set  bien  repleier. 

Fiz,  se  tu  es  de  grant  poeir  ^, 

2373    Donc  te  contien  par  g-rant  savoir, 
E  que  tu  par  ta  poesté 
Ne  mespraignes  par  vole n té, 
Quar  je  ne  te  quier  celer  mie 
De  soz  force  tapis t  folie. 

2380    Qui  mult  en  liaste  saut  e  ovre, 
Des  ce  que  force  la  descouvre  ; 
Que  ja  del  liu  ne  se  mouvroit, 
Se  force  ne  la  mainteneit. 

Fiz,  qui  prodome  estre  voudra, 

2385    Sanz  travaillier  pas  nel  sera. 
Qui  a  lionor  veut  tressaillir. 
Contre  ese  Testuet  efforcir 
De  tel  chose  faire  souvent 
Qui  mult  le  g-rieve  durement. 

2390    Mes  qui  mauvès  veut  devenir  ^, 
Sanz  travail  i  puet  avenir  ^, 
Quar  onc  por  devenir  failli 
Nul  home  travail  ne  soufri, 


1.  Se  vous  estes  \  ailhinz  et  de  haute  puissance 
Onkes  pni'  ce  n'aie/  les  poM-cs  en  viltance 

[Dorlrinnl  le      ?/ r.wr/c,  157,  Jubinal,  A^ouv.  liée,  11,150). 
(ir.  V.  315  sq.,  et  note,  v.  277  i-2775. 

2.  (>,  Mes  ki  merde  volt  devenir. 

:i.  Kece  cnim  in  iniquitatibus  conceptus  sum  ;  et  in  peccatis  concepil 
nie  mater  mca  {PsHuni.,  L,  7^. 

Intrate  per  au^^ustam  portani  ;  (piia  lata  })orta  et  sj)atiosa  via  est, 
(|uae  dueit  ad  pei'dilinucin  :  cl  niulli  suiil  cpii  iiiii-ant  i)ei'  eam  (MatL., 
VII,  l.i). 

Faeilis  descensus  Averni  est  ; 
Noetes  atcpie  dies  patet  atri  janua  Ditis  : 
Sed  revoeai'e  {^radum,  superasque  evadere  ad  auras, 
IIoc  opus,  hic  lahor  est 

(Virgile,  Enéide,  v.  126  s((.j. 
Je  ne  r('^'"arch-  |)iiint  ces  vers  cfïinme  un  souvenir  de  ceux  de  ^'iI•gile. 
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N'oncor(e)  ne  fait,  ce  m'est  avis, 

2395    Quar  ja  n'ait  home  tant  d'amis 
Que  toz  li  peiissent  tolir  i 
Qu'il  sol  ne  se  puisse  honnir. 

Fiz,  ne  lesse  tes  gaigneries  ~, 
Ne  ton  bois,  ne  tes  praeries 

2400    Que  tu  nés  ^  regardes  souvent  ; 
Preu  i  avras,  mien  escient, 
Quar  qui  regarde  son  désert, 
S  il  n'i  gaaigne,  rien  n'i  pert. 
Fiz,  n'aies  de  barate  suig, 

2405    Se  tu  nel  fez  par  ton  besoig  ; 

Quar  cil  qui  souvent  muet  barate 
Plus  souvent  fet  dont  il  se  grate 
La  ou  il  point  ne  se  menjue. 
Par  sa  foie  desconvenue  5, 

2410    Que  cil  ne  fait  qui  pais  désire. 
Pièce  a  que  nos  oïmes  dire  : 
«  Qui  pes  peut  avoir  e  ne  veut. 
C'est  a  bon  droit  se  il  se  deut  ». 
Fiz,  ne  soiez  pas  tricheor, 

2415    Ne  médisant,  n'encuseor, 

Quar  cez  mestiers  ont  tel  nature 
Que  cil  qui  plus  i  met  sa  cure 
Plus  i  foloie  e  plus  i  pert  ^, 
Que  d'une  rien  puet  estre  cert 


1.  C,  K'els  toz  li  pussent  tolir. 

2.  C,  gaineries. 

3.  P,  ne  regardes. 

Pecora  tibi  sunt?  attende  illis  [Ecclésiastique,  VII,  24). 

4.  C,  Kar  cil  qui  plus  sovent  barate 

Plus  sovent  fet  k'il  se  grate 
La  ou  point  ne  li  mangue. 

5.  P,  folie  desconneue. 

6.  C,  Plus  e  plus  i  foleie  e  pert 

Kar  d'une  ren  puet  estre  cert. 
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2420    Que,  quant  il  avra  tôt  conquis, 

Que  toz  le  harunt  el  ^  païs 

Ou  il  maindra,  e  vil  Tavront  ~. 

Sachiez  que  cil  le  gaberont 

A  qui  il  souleit  encuser 
2i2o    Ses  Yei(n)sins  por  sei  fere  amer. 

Quant  le  verrunt  fere  (bel)  semblant 

A  Tome  a  qui  il  est  nuisant, 

Bel  e  joius  e  enveisié, 

(Aimme  si    fust  par  amistié, 
2i3(l    Cez  en  lor  cuer  vil  le  tendrunt, 

Ne  jamès  ne  se  fïerunt  ^ 

En  lui,  por  rien  qu'il  saciie  dire, 

Quant  por  nient  son  pr^ojisme  empire. 

Un  semblant  d'amor  li  ferunt, 
2i35    Mes  ja  de  meuz  ne  l'amerunt, 

Einz  le  harrunt  a  la  parfîn 

Asez  plus  que  tuit  si  veisin. 

Mout  a  ici  malveis  mestier. 

Qui  plus  l'aime,  meins  sera  chier. 
2i40        Fiz,  quant  entre  estranges  (genz)  sereiz, 

Pesiblement  vos  contendreiz  ; 

Ne  g-abez  pas  vileinement. 

Ne  ne  riez  soudainement, 

Se  vos  Tacheson  ne  mostrez 
2445    Por  quel  itel  ris  fet  avez. 

1.  C,  del  pais. 

Si  faniam  servarc  cupis,  du  m  \  i  \  is,  lioneslam, 

Fac  fu.i^ias  animo,  (juae  suiil  niala,  f^aiitlia  viLac  (Cato,  IV,  17). 

2.  (].  On  il  incindra  mi  il  loi  i-ont. 

.'i.  P,  ri  ;  C  Ciim  si  co  i'usl. 
i.  (],  E  ja  plus  on  li  s  afici'unl 

Foi'  nule  i-cn  k  il  saciie  dire 

Kar  un  poi*  ncnt  son  pi'osnie  avilc. 

.').  (],  Fi/,  (juant  entre  esti'anfj:cs  serez 

Faisihl(;nient  vos  contenez. 
\'oy.  Notes. 
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Ker  autrement  le  tornerunt 
A  vilanie  qu(i)  ^  oï  l'unt, 
E  si  te  tendrunt  por  bricun, 
Quant  il  ne  savrunt  Tachesun. 

2450        Fiz,  qui  par  raim  de  glotonie  - 
Menjue  ou  le  seignor  nel  prie, 
Por  quei  qu'il  le  truisse  a  meisun, 
Ice  lui  fet  grant  mesprisun 
Quant  il  por  une  saoulée 

2455    Désert  vilaine  renummee  ; 

Por  quei  nel  ^  devreit  hom  blâmer, 
Quant  (il)  sa  hunte  ne  veut  guarder? 
Je  ne  di  pas  d'un  home  errant. 
Quant  besoig  le  va  destreignant, 

2460    K'il  ne  se  deive  la  enpeindre 
Ou  la  viande  cuide  ateindre. 
Mes  celui  qui  n'a  nul  mestier, 
Se  deit  tôt  autrement  guetier. 
Oiez  la  reproce  au  vilein 

2465    Qui  gueres  ne  parla  en  vein  : 

«  Mout  vaut  asez  meuz  ennoree, 
Ce  sachiez,  que  ne  fet  ventrée  ^.  » 
Ki  sei  meëmes  ne  tient  chier 
Kil  devreit  donkes  eshaucier  ? 

2470    Nului,  per  certes,  ce  m'est  vis, 
Quant  il  de  gré  abat  sun  pris, 
E  se  de  ce  est  costumier, 
Sovent  en  avra  reprovier. 


1.  Cf.  Glossaire. 

2.  P,  Fiz,  qui  par  reson  de  glotenrie. 

3.  C,  M'est  avis  qu'il  fet  mesprison. 

4.  C,  nel  devreit. 

5.  Mieuz  vaut  honour  que  ventre  {Altfranz.  Sprichwôrtei%  236,  dans 
Zeitschrift  fur  deiitsches  Altherthum^  XI,  140). 
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Fiz,  nul  ne  puet  sanz  peine  ^ 
En  cest  siècle  re^^ner, 
Ke  fol  désir  assené 
Nos  quiert  a  eng-oler 
La  vie,  qui  est  Aeine 
Ici  a  désirer, 
Encontre  la  certeine, 
Qui  toz  dis  puet  durer. 

Dre  est  aucun  manant  asez  ^ 
D'aveir  e  d'heritag-e 
lE  est]  de  plusors  ennorez 
E  mout  tenu  por  sage 
Ki.est  [por  tant]  mout  adolez 
Sovent  en  sun  corage 
Por  ço  que  il  ert  nez  de  tels 
Ki  sont  de  bas  parafe  ^. 


1.  Homo  nascitur  ad  laborem,  et  avis  ad  volatum  (Job,  V,  7). 
Voy.  Notes. 

2.  "P,  ateif,^ne. 
C,  ...ateine. 

Cil  ki  ({Liert  a  g'oloser. 
Voy.  Notes. 

3.  P,  Ore  est  aucun  manant 

4.  C,        Daver  e  de  richescc 

E  de  plusors  honors  e  molt 

tenuz  a  homesce 
Por  co  que  lem  nesL  de  tels 

Ki  sont  de  bas  para^^c. 

On  pourrait  aussi  rétablir  cette  strophe  en  vers  de  six  syllabes  cha- 
cun, ainsi  : 

Un  est  manant  asez 
D'aveir  d  herita^'-e 
De  plusors  ennorez 
E  mout  tenu  j)ai'  sage, 
Ki  est  mout  adolez 
Sovent  en  sun  corag'e, 
Por  ço  qu'iert  nez  de  tels 
Ki  sont  de  bas  parafe. 

Toute  cette  partie  du  poème  semble  s'êti'e  inspirée  de  VEcclesiastes, 
bien  (ju'on  ne  puisse  toujours  citer  le  ])assag'e  où  l'auteur  aurait  puisé 
rlirectement. 


2475 


2480 


2485 
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2490        Aucun  [si]  est  molt  malballi(z)  ^ 

Por  sol  sa  g-entillece  ; 

Ke  par  ce  devient  [il]  failli(z) 

E  si  aqueut  perece, 

Ke  [il]  meuz  resembler  celui 
2495    Vousist  qui  a  richece 

K'estre  gentil  por  vivre  issi 

Long-ues  en  tel  destrece. 

Ore  est  aucun  gentil  e  ruz 
E  molt  riche  d'aveir 

2500    E  ne  poroc  se  doit  sor  toz 
Qu'il  ne  puet  famé  aveir 
Ki  vers  lui  et  corage  dolz 
De  fere  sun  voleir 
Ices  manières  sont  a  molz  - 

2505    Qui  font  le  cuer  doleir  ^. 

[Bel  fiz]  maint  est  gentil  e  riche 
E  a  f;'me  a  pie  sir 


1.  P,  Aucun  est  malballiz  G,  K  est  molt  malbailli 

Por  sol  sa  gentillece  por  sa  gentillescc 

Par  ce  devient  falliz  Ke  par  co  devient  failli 

E  si  aqueut  perece  e  si  acoilt  percsce 

Ki  meuz  vousit  sembler         Ce  melz  ressembler  celi 
Celui  qui  a  richece  que  li  od  richesce 

K'estre  gentil  por  vivre  Kestre  gentil  por  vivre  issi 

Si  longues  en  destrece.  longes  en  tel  destresce. 

2.  Le  mot  molz  qui  ne  saurait  se  rapporter  qu'à  femmes  prouve  que 
la  strophe  est  gâtée  dans  les  deux  mss.  Je  ne  vois  pas  moyen  de  rétablir 
2504. 

3.  J'ai  rétabli  la  strophe  surtout  d'après  C.  P  présente  : 

Ore  est  aucun  gentil,  preuz,  e  riche  d  aveir. 
Ki  ne  porquant  se  dcut  quil  ne  puet  famé  aveir. 
Ki  vers  lui  et  corage  de  fere  sun  voleir. 
Famé  de  tel  manière  fet  mout  le  cuer  doleir. 

C  présente  pour  le  v.  2503  :  A  sivre  son  voler,  et  pour  2505  :  Sovent 
lor  quors  doler. 

La  même  singularité  se  retrouve  ici  que  dans  la  strophe  précédente, 
c'est-à-dire  que  le  mot  pruz  qui  se  place  dans  P  au  commencement  du 
V.  2499,  est  dans  C  à  la  fin  de  2498. 


Si  ke  autre  ne  dote  ne  triche 
D  aveir  e  de  servir, 
2510     Mcs^  quanque  poet^  son  quoi'  afiche 
De  fin  anior  tenir. 
Tôt  ço  ne    rese  une  miche  ' 
Quant  eir  n'en  puet  eisir 


Ki  est  ci  sanz  dolors  ? 
N'est  nus  hom,  sanz  mentir 


1.  C,  Toz  co  ne  prisent. 

'2.  (]ette  strophe  était  aussi  à  reconstruire.  Elle  semble  avoir  eu  8  a,  6  i), 

P,  Maint  est  gentil  e  riche. 
\\  a  fanu"  a  plesir 
Si  ke  autre  ne  dote 
D  aveir  e  de  servir 
Tôt  ne  prese  une  miche,  etc. 

G,  commence  i)ar  le  \.  SoOS  : 


pour  le  sens,  cf.  Eccl.,  IV,  S. 

Ki  est  asez  f^entilz. 
».  P,  puissant;  C,  puissanz. 

5.  P,  E  mout  soutil  gentil  ;  C,  E  d  engin  molt  sutilz. 

6.  Morilur  doctus  similitei'  ut  indoctus.  Et  idciro  laeduit  me  vitae 
meae,  elc  lù  cl..  Il,  1(5-17).  —  Infinitus  numerus  est  populi  omnium,  qui 
fuerurit  anic  eum,  et  (pii  postea  futuri  sunt,  non  iaetabuntur  in  eo  ; 
sed  et  hoc  \  anitas  cl  alllictio  spiritus.  Etiam  si  duohus  millibus  annis 
vixerit...  nonne  ad  unum  locnm  p)-( tperant  omnia  ?  (//)/(/.,  VI,  6). 

7.  G,  en  exilz. 

s.  P,  por  folie  au  vivanz;       K  por  hi  folie  as  vi\  anz. 
9.  Voy.  Notes. 


2520 


Si  (|ue  nuls  des  altres  triche 
D  amor  ne  deservii-,  etc. 
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Ki  eûst  a  sa  volenté  ^ 
2525    P'ame  e  enfanz  plusors, 
E  [moût]  gentille  hérité, 
Chateaus  e  granz  ennors, 
Fust  [il]  par  ce  [ben]  acerté 
A  2  vivre  sanz  dolors  ? 
2530    Nenil  !  Kar  mort  o  sa  fierté 
L'emmesra    tôt  le  cors. 

Por  ce  n'est  nus  en  vie. 
En  cest  siècle  mortel, 
Ki  ait  en  sa  baillie 
2535    Joie  perpétuel  ; 

Car  les  uns  par  envie 
Remetent  cumme  fel, 
Les  autres  par  boidie 
Unkes  ne  pensent  el 

2540    Ja  n'[e]ûst  home  altre  dolor 
Dont  il  getast  sospir. 
Fors  ce  qu'il  ne  set  nuit  ne  jor 


1 .  C,  Ki  ust  a  sa  volente  femme 

E  enfanz  plusors 
E  g-entillesce  e  richesce 
E  chastels  e  honors. 

2.  C,De  vivre. 

3.  G,  len  meine. 

4.  G,KV)nques  ne  pensent  del.  Puis  des  vers  qui  ne  sont  j^as  dans  P, 
et  qui  sont  remarquables  en  ce  qu'ils  ne  présentent  que  des  rimes 
féminines. 

E  par  co  sont  en  peine 
Et  si  alcun  per  ire 
Meint  jor  de  la  semaine 
Plus  k  il  ne  volent  dire. 
Ico  ont  en  demaine 
Ne  lor  poet  soffire 
Kar  covoitise  les  meine 
A  quanq  ele  désire. 

5.  P,  Neustja  dolor  autre. 
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Qui  est  a  avenir 

Joie,  ou  peine,  ou  haùr  -, 

Ou  ses  amis  guerpir; 

Si  li  puet  estre  ce  tristor^ 

Quant  l'en  puet  sovenir. 

Voir  pur  nient  se  fïereit  ^ 
Home  en  sa  manantie  ^, 
Por  tôt  le  siècle  s'il  l'aveit 
N'aloig-nereit  sa  vie  ^' 
K'il  ne  passast  par  cel  destreit 
Qui  fait  la  départie, 
Ke  l'ame  lesse  le  cors  freit 
E  nient  plus  nel  g"uie 

Trestoz  convient  par  la  passer 
Quel  qu'aug-ent  demorant  ^. 
Por  ço  se  deit  chescun  pener 
Tant  cum  il  est  vivant 


1.  C,  quei  li  deit  avenir. 

Ne  g-iorieris  in  crastinuni,  ij^norans;  quid  superventura  pariât  dies. 
(Prov.\  XXVII,  1). 

Cf.  aussi  Prov.^  VII,  1. 

2.  C,  Ou  joie  ou  peine  ou  haor. 

3.  G,  To  li  puet  estre  tristor 

quant  li  puet  sovenir. 

4.  P  omet  ;  voir  :  G,  Por  voir  por  nent  se  fireit 

Non  proderunt  div^tiae  in  die  ultionis  (Proi'.,  XI,  4). 
.').  G,  li  honi  en  manantie. 
G,  Nesloisf,''nereit  sa  vie 

K'il  ne  passa  par  cel  destreit. 

Brèves  dies  hominis  sunt,  nunicrus  niensium  ejus  apud  te  est,  etc. 
Job.  XIV,  .V. 
7.  G,  E  que  nent  plus. 

5.  G,  Ti'estoz  devon  par  la  passer 

(|uei  k'aillf)ns  demorant 

Et  oninia  perf^unt  ad  unum  locum  ;  de  terra  facta  sunt  et  in  terram 
pai-itf'i-  revertuntur  ^ AVc'/.,  111,20). 
0.  P  omet  ces  deux  vers. 


2550 


2555 
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2560     De  Deu  servir  molt  e  amer, 
E  fere  sun  commant, 
Ke  s'ame  puisse  reposer 
El  reig-ne  permanant. 

Ker  chier  achate  le  délit  ^ 
2565    Del  secle(qui)  en  enfertjert). 

Kant  por  lui  remaint  desconfit, 

E  s'ame  en  despert, 

E  maint  la  en  [i]cel  habit 

Qu'a  malveis  est  overt. 
2570    Guaï  celi,  solom  l'escrit, 

Ki  tel  loier  désert  ! 

Le  délit  nos  semble  mout  douz 
En  cest  siècle  a  user, 
Mes  amertume  iert  a  mouz'~, 
2575    Quant  deverom  devïer 

Au  leu  que  nos  quidun  desuz, 
Qu'enfer  oiom  nomer, 
Dolent  poent  estre  trestoz 
Qui  la  deivent  entrer^'. 

1.  P,  Ker  chier  achate  le  délit 

De  cest  siècle  tant  vil 

E  por  temporal  amor 

Sanie  met  en  péril 

Quant  por  lui  remaint  desconfit 

Et  same  pert 

La  met  en  cel  habit 

Qua  malveis  est  overt 

Le  délit  nos  semble  mout  douz,  etc. 

Il  semble  que  P  confonde  ici  deux  strophes.  Les  derniers^deux  vers 
de  G  n'ont  pas  d'équivalent  dans  P. 

2.  G,  Mes  amer  ert  a  toz 

3.  P,  devrunt  demorer. 

4.  P,  Qui  enfer  est  nummez 

Dolent  puet  estre  sor  touz 
Gil  qui  la  deit  entrer. 
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2580        Ker  mont  i  a  graiiz  plor[eï]si 
E  g-raiit  gémissement, 
E  sovent  i  <>ietent  granz  criz 
Por  le  très  grant  torment 
«  Alas!  alas!  ce  sunt  lor  diz, 

2o85    (pliant  fumes  entre  gent, 

Trop  a  manies  nos  orz  deliz-^, 
Or  l'acliatum  g-riement ». 

Bel  liz,  por  Deii  le  glorius, 
De  cel  leu  te  sovienge 

2o90    Ki  si  est  vil-^  e  [si]  hontous, 
Ke  t'ame  la  ne  vieng-e, 
Mes  serf  itant  le  rei  pitus 
Qu[e]  il  ja  te  meintienge  *\ 
E  qu'il  te  mete  o  les  joeus 

2o9o    E  ileqiies  te  tienge^. 


Icele  joie  est  l)one  e  bele, 
La  ou  il  sunt  manant, 
Ker  toz  dis  est  freche  e  novele 
Devant  le  rei  poant, 
2000    (  juant  il  entor  sei  les  apele 
I{  od  li  vont  disant  :  ^ 
«  Gloria  Sanctus,  Kvriele(yson)  !  » 


1.  F.  plors  ;  C,  Kar  molt  i  a  plor. 

2.  C,  E  };-refs  dementcmenz. 

3.  P,  Trop  anianics  dcliz. 
1.  P.  P(»r  ce  doit  cliacun 

Tant  ("uni  il  csL  il  vivant 
Pi'iier  sei  de  Dcu  servir 
K  por  aveir  la  joie  grant, 

(^esl  là  apparemment  les  vers  2558  sq.  gâtés  et  mal  disposés. 
5.  (],  Ki  si  vil  est. 

(].  Mes  servez  tant  al  rei  pitos. 
Iv'il  ici  te  meintienj;e. 
T.  C.  !•]  iloc  te  retien;4'e. 
s.  P.  1''  vnnt  t<»/.  disant. 
''.  ('..  kyrielc. 
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Mout  hautement  chantant. 


Trestoz  devun  nos  travaillier  ^ 
2605    Por  estre  en  cel  déport. 

Deus  nos  face  eshaucier  - 
E  nos  doint  tel  confort, 
Ke  nos  puissun  la  aprocliier, 
Quant  nos  vendra  la  mort 
2610    [E]  a  lui  puissun  reperier! 
Ice  seit  sanz  resort  ^. 

Amen. 

Tes  parenz  aime  e  lor  fai  bien 
E  secor  les  e  si(e)s  ^  meintien. 
Si  te  peine  d'eus  eshaucier, 

2615    Au  grant  besoig-  t'avrunt  mestier; 
Ne  tu  ne  deiz  lessier,  bel  fîz  ^, 
Por  les  estranges  tes  norriz 
Ke  l'estrenge  tost  te  faudra 
La  ou  tun  norri  te  vaudra. 

2620    La  toe  chose  guarde  bien; 

Porvei  a  qui  tu  donj^^es  rien 


1.  P,  Trestoz  devun  tesir  aveir;  C,  irestoz  devons  la  teser. 
Voy.  Notes. 

2.  |M.  P.  Meyer  a  imprimé  depuis  ce  vers  jusqu'à  2625  (fin  de  P), 
d'après  G  {Not.  et  Extr.,  XXXIV,  p.  217). 

3.  C,  E  quant  vendra  la  mort 

A  li  puissom  repairer 
Go  seit  sanz  resort. 

4.  G,  sis. 

5.  Ignotum  tibi  tu  noli  praeponere  notis, 

Gognita  judicio  constant,  incognita  casu  (Gato,  I,  32). 

6.  Parentes  ama  (Gato,  Prologiis  2). 
Tes  parenz  aime  e  fai  lur  bien, 
Sueur  tes  cusins  e  maintien 

Se  te  paine  des  eshaucier, 

Al  grant  busoing  (ne)  t'avrunt  mest  [ier]  ; 

Ne  tu  ne  deiz  lesier,  beau  fiz, 

Pur  les  estrang-es  les  nurriz  (Élie  de  Wincestre,  Dist.  de 
Caton,  25,  Stengel). 

7.  Gui  des,  videto  (Gato,  ProZ.,  17). 

Purvei,  a  qui  tu  dones  rien  (Élie  de  Wincester,  Dist.  de  Caton,  32). 
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Ker  en  tel  leu  doner  porras 

Ke  to(s)t  '  tun  dun  perdu  avras 

Co  k'om{e)  le  doue,  cleis  garder 
2625    Si  te  peine  de  c/erdoner, 

Et  nobliez  [mie],  quant  tu  vivras, 

Del  ben  que  receii  avras 

Kar  a  bonté  te  torneroni 

Issi  partir  ki  tei  verront. 
2630        Done  liu  e  porte  lionors 

Toz  tenis,  [en)  toz  lius,  a  vos  greiqnors 

[E]  en  despit  nen  aiez  pas 

Ke  tu  menres  de  tei  verras  ^. 

-Ve  tu  ne  deis  nuli  gaber 
263o    Mes  volenters  toz  saluer  ^,  a 

Kar  ki  gabe,  gabé  serra. 


ÈLIE 

a.    Ne  tu  ne  deiz  nuliii  gaber 
Mais  volentieres  tuz  saluer  (43-44) 


1.  C,  toi.  Cf.  V.  2235. 

2.  P  s  arréte  ici. 

3.  Datuin  serva  (Cato,  Prol i  . 
Beneficii  accepti  eslo  humik.i'  (Ici.,  50). 

Chf)  qu'en  te  dune  deis  ^uarder, 
Si  pense  del  reguerdoner 
Ucmemljre  tei,  quant  liu  verras 

Del  bienfait  ((ue  reçeiï  as  (Elie  de  Wincestre,  Dist.  de 

Caton,  33;. 

i.  Majori  concède  fCato,  Prol.^  lOj. 

Ode  li)cuni  laesus  Fortunae,  cède  potenti  (Gato,  IV,  39). 
5,  ^'oy.  Notes. 

Dune  liu  c  porte  lionur 

Tuz  tens  en  tuz  liens  ;il  tirci^nur 

E  en  despit  n'en  aies  p;is 

Qui  tu  nienui- de  tei  \     i       fUie,  39-43). 

fi.  Xeminem  riseris  fCalo.  l'roL.  31y. 

Miseruni  noli  ridere  (IjiIm,  l'rol.^  52). 

Vilonnie  est  d'auti'ui  j^alx  i'  (Ihrestien,  Percevnl,  2209). 

7.  Saluta  lihenter  (Cato,  ProL,  9). 

VÂ.  aussi  L.  Oautier,  Lu  Chevalerie,  p.  133. 
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K  alcune  fez  Ven  pèsera. 

Creim  ton  mestre  e  seur  seies  K 
En  vérité  vif  totes  veies  a 

2640    Kar  cil  ki  ordement  vivra 
Alcune  feiz  l'en  coûtera 
A  toz  aiez  feil  amisté 
D'altri  n'aies  nent  coveité  \  b 
Kar  ki  coveite  sanz  reison 

2645    La  mort  coveite  [tôt)   a  bandon. 
Pren  de  ta  meisnee  grand  cure  ^, 
E  ne  dormez  otre  mesure.  c 
Ta  femme  aime  e  fui  la  putain  ^. 
Ne  créez  foie  ment  nen  vain  ^.  d 


ÉLIE 

a.  Cr[i]em  tuii  maistre^  siiëf  seies 

(En)  Nette  [té)  [ment]  vif  tiite  vei  (e)^' (45-46) 

b.  A  tus  ajuste  amist  (z), 

Del  autre  na^es  cuveitie[z)  (47-48) 

c.  Pren  de  ta  maisn[i]  e  cure  ; 

Ne  dormir  [pas)  ultre  mesure.  (49-50) 
cl .  Ta  femme  aime.,  fu  i  la  p  u  ta  in . 

Ne  creire  folement  n[eyen  vain  (51-52) 


1.  Map:istrum  metue  (Cato,  Prol.,  11). 

In  timoré  Domini  fiducia  fortitudinis  (Prou.,  XIV,  26). 

2.  Virtute  utere  (Cato,  Prol.^  35). 

.3.  Alienum  noli  concupisci  (Cato,  54). 
Non  concupisces,  etc.  (Exode,  XX,  17). 

Invidus  alterius  mascrescit  rébus  opimis 

(Horace,  Ep.,  I,  ii,  57). 

Cf.  V.  1700  et  note. 
4.  Cf.  2780. 


5.  Familiam  cura  (Cato,  Prol.,  15)  Cf.  v.  2733. 

6.  Quod  satis  est,  dormi  (Cato,  Prol.,  19). 

7.  Conjugem  ama  (Cato,  Prol.,  20). 
Meretricem  fuge  (Cato,  Prol.,  25). 

8.  -  Nihil  temere  credideris  (Cato,  Prol.,  24). 
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2650        Poi  parole  en  pasteiement  ' 
E  repasteie  re[c]l/nent.  a 

De  vergoine  te  deis  garder 
E  ta  ire  tost  afemprcr  b 
Esta  es  plez  e  si  entent  '', 
2()55    E  si  seiez  al  jugement 

Garde  que  jugement  ne  seit 
Par  force  fet^  mes  solon  dreit.  c 

Mes  esgardez  [i\cele  Ici  ; 
.1  altre  fai  eu  m  vols  a  tei.  d 
2()(jU        Filz,  porte  lionor  a  tote  gent  ',  v 

a.  Poi  pnrole  en  pasleineiii 

E  si  pas  (ci  c  realinent.  '^53-54) 

b.  Vergnine  deis  tu  bien  guarder.  (59) 
Ta  ire  alenipre  de  leg\  i\er.  (55) 

c.  Esta  es  pleiz  e  si  entent, 
E  si  seies  al  juge  m  en! . 

Guarde  ke  jugemenl  n  i  seit 
Par  force  fait,  ni.ii.s  suluuc  dreit.  (69-7'i) 
(1.  Meimes  l'esg ua rdc  iccf[e]lei  : 

A  autrui  fai  coni  rnf.s  a  lei  (l'A-lA) 

0.  Fiz,  porte  honur  a  tute  f/ent  (75) 

1.  Fauca  in  con\  i\  io  l(i([iiorc  CaLo,  l'roi..  .)l  . 
Intcp  convivas  l'ac  sis  scrmonc  inixlf^lus 

Ne  dicare  loquax,  duiii  sis  in^baniis  lial);M'o  ' Calo,  III,  19). 
•j.  W'rc'cundiam  scrva  (]al(),  ProL.  12  . 

:\.  Iracundiani  Lenipcia  (^.ah).  ProL,  i:)  . 

i.  In  jiidiciun)  adt-slo 

A(i  pi-a'loriuni  stalo  (^alo,  ProL,  :32  . 
.").  Acqiiuni  judica  ((^alo,  ProL,  1.'!  . 

C();j;'n()srcre  pci-sonaiu  in  judicio  non  csl  honum  Prov.  XXW ,  23). 
On  force  viiMit,  juslice  ppcnt  /■'/•or.  ,7/;  \'ihiiii,  loi  . 

D'nne  pari,  le  nerjunni  judicn  de  Ciiloii  cvl  (("llciiiciil  \a-ue  et, 
d'aidre  part,  la  sentence  ciiez  Klie  cl  celle  de  noh'e  poème  sont  (elle- 
nu-nl  rapprochées  cpie  je  re^-arde  ces  \ ci  s  eiMiiine  une  lui  le  picin  e  (pie 
l'anlein- connaissait  la  Iradnclion  d'Iilie  on  lonl  an  moins  (pieiipie  ani  l'e 
('•^aleincnl  connne  d'Mlic. 

0.  ()nniiaer;^o  (piaccnnicpic  \  nilis  nt  laciant  \-ol)is  liomines,  et  \ os 
laeite  illis.  Ilaec-  cal  enini  Le\  et  Pi-oplietae  (Matt.,  \'II,  J2). 

7.  Cf.  V.  470,  ns,  IKi.S  sq.  ;  22-47  s(j.  ;  2318,  2G30  sq.  ;  263.S,  note. 
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^4^  ordenez  nomeemeiit . 

Fiz,  quant  a  viellesce  vendrez  ^ 
E  altri  fez  i^econterez^ 
Gard  k'en  [ta)  juvente  [et  aiez 
2665     Tel  ren  que  par  honor  retraiez. 
Fiz,  si  tu  a[ie)s  ço  deservi  - 
Que  tu  n[en]  aies  nul  ami ^ 
Dampnedeu  ne  retez  tu  pas  3, 
Mes  tei  qui  deservi  Vavras. 
2670       Fiz,  ne  te  deit  bel  estre  pas  ^ 
De  ço  que  fere  ne  savras, 
Kar  meint  hom[e)  fait  tost  prov[e\eir 
A  ço  qu  il  quide  ben  saveir. 

Beat  fiz,  quant  tu  n[en]  avras  tant  ' 
2675    Com  tu  soleies  de  devant^ 
Ne  te  en  deis  pas  esmaier^ 
Mes  conforter  e  rehait[i]er. 

Fiz,  ne^pren  por  nul  desir[i]er 
Femme  dont  aies  encombr[i\er, 
2680    Mes  trop  [il]  te  deit  sembler  tart 
Ke  le  mal  de  tei  s'en  départ. 

[Fiz]  a  ton  plai  [si  te]  requ[i]er  ^ 


1.  Miiltoruni  cuni  facta  senex  et  dicta  recenses, 

Fac  tibi  succurant,  juvenis  c|uae  feceris  ipse  (Gato,  I,  16). 

2.  Si  tibi  i)ro  nicritis  nenio  respondet  aniicus 
Incusare  Deuni  noli,  sed  te  ipse  coerce  fCato,  I,  23). 

i.  Cf.  V.  301  et  429. 

4.  Ne  pudeat,  quae  nescieris,  te  velle  doceri  : 

Scire  aliquid  laus  est  :  culpa  est  nil  discere  velle  fCato,  IV,  29). 
Litteras  disce  fid.,  Prol.,  38). 

5.  Rébus  et  in  censu  si  non  est,  quod  fuit  ante, 

Fac  vivas  contentus  eo,  quod  tempora  praebent  (Gato,  III,  12). 
Sint   mores  sine  avaritia,  contenti  praesentibus  (S.  Paul,  Ep.  ad 
Hehraeos,  XIII,  5). 

6.  Uxorem  fuge  ne  ducas  sub  noniine  dotis, 

Nec  retinere  velis,  si  coeperit  esse  molesta  (Gato,  III,  12). 

7.  Voy.  Notes. 

Judicis  auxilium  sub  iniqua  lege  rogato  : 

Ipsae  etiam  leges  cupiunt,  ut  jure  regantur  (Gato,  III,  16). 
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De  cils  qui  [te]  devront  juger. 
Pere  ne  niere  ne  trobler  ^, 
2685    Mes  malt  les  devez  honorer. 

estre  vols  lionoré  totdis'^ 
En  ton  quor  richesce  despis, 
Ki  trop  l  aime,  il  est  chaitis. 
Aimer  la  deis  par  tel  devise 
2690    Ke  tu  raies  a  ton  se r vise 

Par  tôt  solonc  ta  comandise^ 
[E]  k^el  n  ait  pas  tei  en  justise. 

Si  bon  conipaif/non  vols  avoir  ^ 
Nel  choisez  pas  par  son  [s)avoir 
2695    Mes  par  ses  bontés  e  [par]  ses  mors^ 
Si  de  li  vols  avoir  socors. 

Si  los  vols  avoir  d'ones[te)té 
Màveisté  aiez  en  vilté  ^. 

Les  diz  de  chascun  ben  notez  ^ 
2700    Por  ço  les  mors  d'alcun  savrez. 

A  doctrine  [deis]  ben  entendre, 
Eol  ensenser,  del  sage  aprendre. 
(tard  tei  del  morne  e  del  teisant, 
2705    Des  eaues  soies  porpensant  ^, 


1 .  Parentes  ania  (Cato,  Prol.^  2). 

Cf.  V.  2012,  où  la  même  sentence  est  citée. 

Ae(|iia  dili^n'to  caros  pietate  ])arentes  (Cato,  IV,  15  a). 

2.  Despice  cii\  itias,  si  \  is  aninio  esse  beatus  ; 

Quas  (pii  snsj)ieiunl,  nierulicant  seniper  avari  (Cato,  IV,  1). 
Divitiae  si  affluant,  noiite  eoi'  ai)ponere  iPsaum.^  LXI,  11). 

3.  C,  Aimer  le  dever. 

Et  cil  est  a  son  avoir  sers 

Qui  tozJ(»rz  le  }<ardc  et  acrr)ist  (^lirestien,  Cligès^  164). 
Cette  pensée  revient  souvent  dans  la  littératui-e  du  moyen  âge. 

4.  Cum  tibi  vel  socium  vel  fidiiin  (juacris  amicum, 

Non  tibi  fortuna  est  hominis  sed  \  ila  petenda  (Cato,  IV,  15). 
'),       Si  famarn  servare  cupis,  duni  vi\  is,  lionestam, 

Fac  fuj^ias  animo,  (|uae  sunt  mala  gaudia  vitae  (Cato,  IV,  17). 
<>.        Prospicito  cunctans,  tacitus  cpiid  ({uiscjue  loquatur, 

Sei  ino  lioniinum  uioi-es  et  celât  et  indicat  idem  (Cato,  IV,  20). 
7.  Cf.  V.  1  Kiît  s(|.  et  note. 
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Ke  savent  sont  les  plus  profondes 
Ou  meins  de  noise  font  les  ondes. 

Si  d'une  ren  nas  aventure  ^, 
[E)  en  altre  deis  mettre  ta  cure. 

2710        Vers  li  ki  vit  resnablement  - 
N'estrivez  felonessement. 

Fiz  [c/ier],  si  hen  te  puet  servir 
Ton  ami.,  nel  deis  pas  haïr, 
Kar  molt  estuet  d'ami  soffrir 

2715    Ki  leal  amor  volt  tenir. 

Ne  promet  lonz  tens  a  ta  vie  ^  ; 
Ou  que  tu  ves,  mort  te  défie. 

Tant  cum  la  gent  faveront plus  cher^ 
Tant  les  serf  melz  de  ton  mester. 

2720       Beat  fiz^  si  tu  te  sens  puissant 
Sor  ton  veisin  ki  ne  poet  tant, 
Donc  te  porvoi  de  cest  respit. 
En  ton  quor  le  met  en  escrit  : 
L en  puet  la  perre  tant  boter  ^ 

2725    De  liu  en  liu  e  [si]  rouler 
Kele  sor  li  reversera 
Ki  plus  dehotee  Vavra; 
E  ledement  al  reverser 
[Ke]  le  f\e\ra  grefment  comparer 

2730    Ke  [il]  del  liu  la  remua; 
Voir  fu  e  vérité  sera. 

Ki  quert  si  trove  en  alcun  tens^' 


1.  Cf.  V.  2289  sq.  Le  bon  Robert  se  répète  plus  que  d'ordinaire  dans 
cette  partie  du  poème. 

2.  Cf.  V.  1374  et  note. 

3.  Cf.  V.  1943  et  note. 

4.  Tempora  longa  tibi  noli  promittere  vitae  : 
Quocumque  ingrederis,  sequiturmors  corporis  umbra 

(Cato,  IV,  37). 

5.  Qui  volvit  lapidem,  revertetur  ad  eum  (Prov.^  XXVI,  27). 

6.  Quaerite  et  invenietis  (Matt.,  VII,  7).  —  Et  qui  quaerit,  invenit 
(Matt.,  VII,  7). 
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Kc'i  k'il  (]uer(jt\  folie  ou  sens. 

Fiz,  de  ta  ineinee  prenz  cure  ' 
Ke  chascun  face  sa  dreiture, 
Kar  ait  renient  [le]  ton  travail 
Resemble  nef  sanz  governail. 

Fiz,  ton  parent  venc  par  soffrir  - 
K'estranf/es  ne  puissent  partir''^  ; 
27 iO    Kar  s  il  se  mettent  entre  vos, 
Tost  en  remaindrez  coreços, 
E  quant  il  se  porpenscra, 
Plus  k'ainz  ne  fist,  [il]  t'amera. 
Le  hen  que  poez  en  aire  prendre  ^ 
27  lessez  por  greignor  atendre, 

Kar,  si  devient,  tant  atendras 
K'a  cel  k^aver  porez  faudras. 

Ton  viel  ami  ne  deis  hlasmer  ^ 
S'il  est  changé,  mes  remembrer 
27")0    Del  amor  que  prcmer[e]ment 
Entre  vos  fu  mes  leé[e]ment 

Fai  par  conseil  ço  que  tu  fras^\ 
S'il  te  meschet  blasme  n'[i)  avras, 
Ainz  Vavront  cil  ki  Vont  doné, 
2755    Ço  ne  puet  estre  trestorné; 
E  si  par  tei  sol  le  fesiez 
!Vul[e\  excus[a]twn  navriez. 
De  petit  cors  ne  deis  blasmer^ 

1.  C,  pernez  cure.  —  Cf.  v.  2616. 

2.  Quem  superare  potes,  interdum  vince  ferendo  (Gato,  I,  38  a). 

K  |)ar  sulTrir  veine  tun  parent  fElie  de  Wincestre,  Dist.  de 
Caton,  p.  Il  i,  Stenj;el). 

3.  Voy.  Notes. 

4.  Cf.  V.  215  et  note. 

.").  Cf.  V.  1095  et  120'i  et  note. 

6.  Qui  aut<;m  sapiens  est,  audit  concilia  /Voi'.,  XII,  15). 

7.  (]oi-poris  exi^^ui  vires  contenijinei-e  noli  : 
(lonsilio  pollet  cui  vim  natura  ne^^avit  fCato,  II,  9). 
De  i)etit  cors  ne  deiz  turner 
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La  vertu  ^  ne  ren  aviler, 
2760    Kar  tel  dit  conseil  bon  eslit 
Ke  de  force  a  assez  petit. 

[Kar)  si  tu  ne  ses  hen  governer  ^ 
Iço  que  tu  as  a  guier 
Ne  deis  [pas]  por  ço  apeler 
2765    Fortune,  mes  molt  tei  blasmer. 
Si  as  sopeçon  ou  pesance, 
Donc  ne  seit  por  vene  targance, 
Kar  de  ço  sort  sovent  grevance. 
Dont  nen  valt  ainz  nule  dotance. 
2770        Cil  ki  pert  e  puis  dote  e  plore-. 
Son  damage  crest  a  meimeis  V)ore. 

A  force  e  a  forte  gent 
Donne  liu^  cjuant  te  font  dolent, 
E  quant  Uu'\  seras  a  desus  ^, 
2775    Aïe  e  socor  le  confus. 

Fiz  beal,  servise  e  honor 


La  vertu  en  despit, 

Tel  valt  pur  bon  cunseil  duner, 

Ki  de  force  ad  (mult)  petit  (Élie  de  Wincestre,  Dis  t.  de  Caton, 
V.  71,  f»  397). 

Seigneur,  je  suis  Jones,  ne  m'aiés  en  despit  : 
On  a  veû  souvent  grant  cuer  en  cors  petit 
(Adam  de  la  Halle,  Jeu  de  S.  Nicolas^  ap.  Mommcrqué  et  Michel, 
Théâtre  franç.  au  moyen  âge^  p.  174). 

1.  Gum  sis  incautus  nec  rem  ratione  gubernes, 

Noli  Fortunam,  quae  non  est,  dicere  caecam  (Gato,  IV,  3). 

2.  Cf.  V.  1013  et  Voy.  Notes. 

Mout  fols  est,  qui  de  son  bien  pleure  {Richars  li  Biaus,  3956). 

3.  Cf.  V.  2630  et  Voy.  Notes. 

Non  litiges  cum  homine  potente,  ne  forte  incidas  in  manus  illius 
{Eccles.,  VIII,  1). 

4.  Cf.  V.  315  sq.  et  note,  et  v.  2374  sq. 

5.  Bel  servise  e  honur 
Maintien[en]t  ferme  amur 

Entr'els  ke  ami  sunt  ch[i]er  (Élie  de  Wincestre,  Dist.  de  Caton, 
v.  76,  f"  296). 

Je  ne  sais  pas  précisément  à  quelle  sentence  de  Caton  ceci  se  rap- 
porte, peut-être  à  : 

Cum  tibi  divitiae  superant  in  fine  senectae, 
Munificus  facito  vivas,  non  paixus,  amicis  (III,  9). 
En  tout  cas,  il  n'y  a  rien  dans  les  distiques  qui  corresponde  exacte- 
ment aux  vers  de  Robert  et  d'Élie. 
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Meinticnt  entre  amis  fer  m  amor, 
Ker  al f renient  nest  pas  durable 
Lor  amistez,  ainz  est  niuable. 

2780       Fiz,  ne  seies  pas  envias  ' 

\e  sor  altre{s)  ostel  couveitos  - . 
Fols  est  k'un  ostel  volt  Jianter  '-^ 
Tant  h'il  i  pert  le  weleoiner. 
Ki  relement  volt  repairer 

2785    Mot  ans  li  fra  oni  escorc/ier^ 
E  s'ili  repaire  savent 
Oes  i  avra  escharsenient , 
E  tant  savent  i  puet  venir 
Ke  des  oes  puet  il  bien  faillir. 

2790    ?\eis  les  breses  ou  (il)  quit  serrant 
En  li  «  salve  »  ne  voc lieront''. 

Fiz^  le  ton  despendre  devras 
Solon  [i]ço  que  tu  verras 
Felanee  [si]  se  condone 

2795  E  si  eu  m  le  ton  te  foissane. 
Ki  de  ço  garde  ne  prendra, 
Ainz  k[e]  il  sache,  se  pleindra. 

Fiz,  si  alcuns  a  deservi  ^ 
Ke  tu  li  seies  enemi, 

2800    E  puis  aies  sor  li  puissance 
Ke  fere  li  poez  nuisance, 
Par  sol  Dell  fen  deis  abstiner, 
Kar  il  t'en  savra  ben  merer. 


1 .  Cf.  V.  26-43. 

2.  cMtiiioveros. 

3.  Cf.  V.  337  s(i. 

4.  Pour  CCS  vers,  voy.  Gloss.,  releineni,  cl  Notes, 
.'î.       sauf.  —  Voy.  Notes. 

6.  \'oy.  Notes. 

7.  Ne  dicas  :  reddaiii  maluiu.  Expecta  Doniinum  ;  cL  libcrabit  le 
Prov.,  W.  22  .  Ne  dicas  :  (^)ii(im()do  l'ccit.  mihi,  sic  l'aciani  ci  ;  rcddam 

unicuiqiic  sccundiiiii  i)|)iis  siniiii   Ihid.,  XXIV,  29). 
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Fiz^  si  ve[e)z  altres  conseille?^  ^, 

2805    Ne  t'en  deis  mie  corrocer, 
N'aver  en  nule  sopeeon 
K'il  dient  de  tei  si  hen  non; 
Por  qiiei  en  avreis  [t]  udeshait, 
Quant  lu  n[en\  as  de  ren  mesfait? 

2810    Mes  ki  est  feins  e  fausener, 

Quant  il  veit  attires  conseiller^ 
liquide  que  ço  seit  de  lui 
Tôt  si  cum  il  pense  d'altr[u\i. 
Fiz,  Jo  te  di  oncore  un  sens, 

2815    Ke  tôt  es  choses  ont  lor  tens 
E  chascun  tens  si  a  son  liu. 
A  ço  veer  ne  seies  ciu, 
Mes  a  fere  e  a  parler 
Tens  e  liu  [tu]  deis  esc/arder, 

2820    Kar  melz  valt  un  mot  hen  asis 
K[e]altres  ne  font  nuef  ou  dis 

Fiz,  quant  hesoigne  est  aprochee 
Ne  deit  pas  estre  proloignee  ^' 
Kar  porlognance  e  paresce 

2825    Iço  dit  l'en  ke  n'est  homesce. 
Ki  son  pru  lesse  endormir 
Tost  li  [verras]  tel  mal  venir 
Ki  en  ki  puet  traire  a  fin 
Le  terme  desque  al  matin, 


1.  Ne  cures,  si  quis  tacito  sermone  loquatur  : 
Conscius  ipse  sibi  de  se  putat  omnia  dici  (Cato,  I,  17). 
Cum  recte  vivas,  ne  cures  verba  malorum, 

Arbitrii  non  est  nostri,  quid  quisque  loquatur  (Cato,  III,  2). 

2.  Omnia  tempushabent,  et  suis  spatiis  transeunt  universa  sub  coelos- 
[Eccl.,  III,  Ij. 

3.  Sermo  opportunus  est  optimus  (Prov.^  XV,  23). 

Mala  aurea  in  lectis  argenteis,  qui  loquitur  verbum  in  tempore  suo 
(Ihid.,  XXV,  IJ). 

4.  Ki  délaie  son  bosoigne  (est  fous)  {Les  Folies,  v.  20,  Jahrhiich.  fur 
rom.  und  encfl.  Lit.,  VII,  55). 

5.  Cf.  V.  677  et  2105.  —  Voy.  Notes. 


2830    Ben  tost  par  itcl  porlo  'ujner 

Li  avient  puis  tel  destorher 

Kc  jamès  en  [tres)iote  sa  vie 

La  bosoigne  navra  finie. 

Fiz,  ço  te  cli  [lot]  certenement  ' 
2835    Ke  leauté  est  fondement 

De  toz  les  sens,  iço  sachez., 

Ke  Jo  t'ai  ore[s]  enseignez; 

Kar  ki  n  a  en  sci  Icau/é, 

Ja  n'ait  il  tel[c)  a  lire  bonté 
28  iO    A'V^  ne  seit  por  ço  hunie, 

Si  leauté  a  deguerpie. 

La  leauté  dont  [jo]  dit  vus  ai, 

E  dont  jo  plus  [or]  vus  dirai, 

Meintient  totes  altres  verluz  ^' ; 
2845    Plusors  s^eyn]  sunt  aperceuz. 

Oncor{e]  di  k'iel]  est  verrai[e]ment 

De  religion  fondement, 

E  lïen  est  de  charité; 

E  amur  sus  lient  en  verij)té 
2850    E  par  li  [si]  est  confermee 

Seintetéy  c[o]  est  chose  provee  ; 

1.  M.  P.  Meyer  croit  {Nol.  el  Exlr.,  XXXIV,  p.  218)  que  l'auteur  a 
lii"é  cet  él()f;e  de  la  loyauté  de  son  propi'c  l'onds.  Je  ne  suis  pas  de  son 
avis.  Cf.  r(''lojj;-e  du  droit  au  (U'hiil  des  Dioiz  ;in  Clerc  de  Vaiidoi^  Jubi- 
nal.  \onv.  ISec,  II;  celui  de  l;i  .i^cscc,  CAw  csilcu^  Clicfès,  201;  celui  de 
riiuiiiilité,  H.  de  Blf)is.  /.i/ l  ioiic ,  \  .  •2^0  s(|  ;  et  surtout  celui  de  la 
loyaidc,  Sordel,  Knsenfui  nw n  d Onor.  ;v.»9  s({. 

M.  Meyer  a  inipriiuc,  à  l'endroit  cité,  ce  morceau  jusqu'à  la  fin  du 
pf)ènic. 

2.  Que  liallatz  es  ])ezazos 

De  fin  j)ret/  e  de  lolz  aibs  bos  : 

Pei- zo,  s'ab  lialhd  non  l'a, 

Nniz  OUÏS  l)o  pi'clz  no  l'aura  ja 

Sordel,  Ensenhamen  d'Onor,  399). 
').        I)<tu.\,  (|ui  \-ol  |)i'etz  l'erm  e  se^ur, 

Sftbre  lialtal  talion  ([u'el  mur  i':^(wde\,  Ensenhamen  d'dnov^  i03). 
1.        Liidtalz  l'adnz  veramen, 

S"cs  be  liais,  a  sa'! vamer»  Sordel,  Ensenhamen  d'Onov,  413). 
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E  si  est  dreit  efforcement 
De  faire  vivre  chastement, 
E  aorne  ce[le]s  hontez, 

2855    Sachez,  trestot  en  veritez  ; 
E  jovencel  fet  resplendir 
E  hacheler  en  ben  florir  ; 
Al  parcreû  est  parissable 
E  al  povre  est  acceptable. 

2860    Al  meins  riche  est  unie^, 
Al  manant  est  honeste  vie. 
Ces[tes]  choses  fait,  e  mult  plus. 
Por  ço  te  lo  k'aiez  en  us 
Leauté  sor  [tres]tote  rcn 

2865    [E)  laisse  le  mal  e  fai  le  ben 
Par  ço  vendras  en  vérité 
Ou  de  joie  a  si  grant  plenté 
Ke  boche  nel puet  recenser 
Ne  quor  d'orne  nel  set  penser. 

2870    Damnedeu  par  sa  [grant]  dolçor 
E  par  sa  chère  resplendor , 
E  par  son     bone  anoncement, 
E  par  son  bon  avènement, 
E  par  sa  seint[ism)e  nascïon, 

2875    E  par  sa  seinte  passion, 
E  par  sa  résurrection, 
E  par  sa  seinte  ascension, 


1.  Voy.  Notes. 

2.  Einsi  la  ou  largesce  vient. 

Desor  totes  vertuz  se  tient  fGhrestien,  Clicfès,  211). 
Humilitez  est  la  saveurs 

De  totes  vertuz  et  la  flors  fR.  de  Blois,  Lyriope,  283). 

3.  Cf.  V.  1937  et  note. 

4.  G,  atraiter  ;  correction  déjà  proposée  par  M.  P.  Meyer. 

Guers  ne  porroit  mie  penser 
Ne  bouche  d'omme  recenser 

De  ma  dolor  la  quarte  part  (Rom.  de  la  Rose,  2978). 
Cf.  V.  1899  sq.  —  Voy.  Notes. 

5.  G,  sa. 
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De  toz  mais  nos  face  pardon  ; 
E  ke  nus  pu  'issom  si  ovrer 
2880     Tan/  eu  m  fwus  devons  ci  régner^ 
Ke  nus  puissoni  toz  la  venir 
Quant  Famé  deit  del  cors  partir. 

Reniaindre  deit  cest  doctriner  ; 
Or^e)  ne  puet  il  avant  durer,' 

288^)    Ben  ait  son  chef  kil  purpensa 
E  ki  ensemble  l'ajusta; 
Reempli  seit  (il)  de  la  Deu  grâce 
Tant  k'il  puisse  sivre  la  trace 
J)e  Xostre  Seignur  Jhesu  Christ 

2890  E/^  la  (jlorie  k^ as  justes  fist. 
Haie ié  seit  la  totdis  sans  fin 
Od  Gabriel  e  iod)  Cherubyn. 

Cil  qui  alkes  se  penera 

E  Trehor  conoistre  voldra, 
2895    Donc  li  estovra  [a\conter 

Dis  vers     e  puis  [a]  esgarder 

[Trestoz]  les  chevons  a  rebors, 

E  puis  revenir  tôt  cet  cors. 

Al  revenir  puet  hen  saveir 
2000    Son  dreit  non  e  apercevcir. 

A  «  cherubyn  »  deit  comenccr 

E  puis  en  contremont  cercher 

Tant  k'il  truisse  escrit  «  doctriner  ». 

Entre  ces  [lettres]  le  pora  trover. 

I.  (\.  (les  l  er.s,  déjà  corrij^é  par  M.  P.  Meycr  en  dis  vers. 


APPENDICE  RECTIFICATIF 


J'ai  VU,  trop  tard  pour  que  la  rectification  puisse  être 
faite  dans  le  texte,  que  je  m'étais  méprise  sur  la  forme 
des  vers  93è^-95i.  Il  aurait  fallu  suivre  ici  la  leçon  de  G 
qui  donne,  corrompus  il  est  vrai,  mais  presque  toujours 
faciles  a  corrig-er,  des  vers  disposés  comme  s'ils  avaient 
alternativement  8  et  6  syllabes,  et  non  celle  de  P  qui  a 
modifié  les  octosyllabes  de  manière  à  en  faire  des  hémi- 
stiches d'alexandrins.  En  elfet,  d'une  part,  Robert  de 
Mo  dit  (V.  890-894)  qu'il  sait  faire  des  vers  plus  longs 
ou  plus  courts  et  les  entrelacer  ;  au  v.  895,  il  annonce 
expressément  qu'il  va  les  allonger  et  reviendra  au  mètre 
habituel  quand  les  greicjnors  seront  tout  à  fait  dits; 
enfin,  v.  953,  il  déclare  qu'il  va  reprendre  les  octosyl- 
labes, ayant  allongé  ses  vers  de  deux  manières.  D'autre 
pari,  les  V.  9i9  et  953  de  P  ont  14  syllabes  (déduction 
faite  de  l'atone  après  la  8^  syllabe)  ;  ils  sont  identiques 
respectivement  aux  correspondants  de  G  et  cette  cir- 
constance indique  bien  que  les  alexandrins  de  P  entre 
933  et  954  sont  le  produit  de  suppressions  faites  par 
le  copiste  de  ce  manuscrit,  le  contraire,  c'est-à-dire 
rallongement  dans  G,  étant  beaucoup  plus  invraisem- 
i)lable,  ([uand  on  compare  vers  par  vers. 

En  réalité  donc  on  a  alFaire  ici  à  des  vers  de  14  syl- 
labes; c  'est  un  exemple  de  plus  à  ajouter  à  ceux  qui  ont 
été  déjà  signalés  ^  Ils  offrent  ceci  de  remarquable  qu'ils 


I .  Cr.  Tohlfi',  Voii\  frnnzosisrlrcn  V('rsl);(u,  p.  1 03,  3'' cdit. 
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sont  en  quatrains  monorimes  et  surtout  qu'ils  ont  une 
rime  intérieure^,  raffinement  dont  Robert  ne  paraît  pas 
incapable.  La  seule  objection,  je  crois,  qu'on  puisse 
faire,  c'est  qu'il  faut  y  admettre  la  césure  épique,  mais 
cette  césure  se  retrouve  dans  les  alexandrins  (v.  899, 
903,  904,  etc.),  de  Robert  comme  dans  Venus  la  déesse 
d'amors  (str.  131^);  elle  n'est  donc  pas  impossible. 

Je  ne  répète  pas  les  leçons  des  deux  manuscrits,  met- 
tant seulement  entre  crochets  les  mots  ajoutés,  et  en  ita- 
lique les  rectifications  des  mauvaises  leçons. 

Fiz,  escoute  [bien]  e  entent        (|ue  te  voil  enseignier  : 
Ne  te  chaille  d'acointement        a  ome  novel[i]  er, 
Car  s'amist[i]é  nul  bien  ne  renl    quant  il  est  primsautier, 
Ainz  va  et  vient  hastivement        et  sait  del  dreit  sentier. 

Novelier  est  de  cele  guise        qu'il  ne  set  home  amer 
Fors  tant  com  il  li  fet  servise    et  qu'il  li  velt  doner, 
E  s(i)  une  fe[i]z  fait  a  sa  prise    qu'il  ne  poet  recoverer, 
Donc  est  la  chose  mesassise    de  quanqu'il  set  penser. 

Itele  amor  seit  avilee        e  ait  la  maie  honte 
Qui  si  tost  est  [si]  avalée        et  [qui]  si  tost  remonte, 
Kar  ele  fu  [or]  assemblée        ne  sai  de  quel  aconte. 
Quant  [ele]  si  est  defoulee  -       par  ço  qu'a  poi  amonte. 

Novelier  qui  n'a  [trop]  grant  ire  puet  en  aukes  soufrir  ; 
L'en  le  puet  [trop  bien]  desconfîre,    qui  bien  se  set  couvrir. 


1.  Malgré  cette  rime,  il  me  semble  qu'on  ne  peut  pas  diviser  en  octo- 
syllabes et  hexasyllabes  à  cause  des  termes  formels  de  Robert  :  les 
vers  que  j'ai  allongés  en  deux  manières.  Les  vers  plus  courts  se 
trouvent  plus  loin. 

2.  Peut-être  le  defaillee  de  G  serait-il  mieux  corrigé  par  désolée  ou 
desalee  '^  sur  ces  deux  mots,  voir  Godefroy 
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Par  [le]  losengier  et  [lui]  dire    dont  le  cuide  plesir 
Kar  sa  nature  ço  désire        ke  ci  m'oez  geïr. 

Mes  novelier  ({iii  est  irous    e  qui  maintient  folie, 
[Est]  1  inesdisant  e  estrivos    e  plein  de  lecherie  ; 
Si  celui  s'approche  vers  vos    e  prent  en  compaig-nie 
Honte  en  avrez  [vos]  a  estros    ainz  que  seit  départie. 

Fiz,  dit  vos  ai  en  .II.  manières  les  vers  qu'ai  eslongniez]; 
[Mes]  ore  me  plest  [il]  reg-ierfejs,    k'il  seient  acorciez. 


1.  Peut-être  et  alors  une  virj;ule  au  lieu  d'un  point  et  virgule  à 
la  lin  du  vers. 


NOTES 


V,  12.  —  On  pourrait  corriger  en  des  autres. 

V.  37,  38.  —  Ms.  P,  Cum  a  peisun  ([ui  veut  noer  errer 

Ou  quil  out  vienne  en  la  mer. 
C  Cum  al  peisson  ki  volt  errer 

Qu'il  vienge  en  la  mer. 

Les  deux  manuscrits  sont  également  fautifs  et  je  ne  vois  pas  de 
moyen  de  rétablir  le  couplet.  Un  des  deux  verbes  dans  F,  37,  est 
évidemment  glosé.  Je  crois  que  c'est  errer,  qui  seul  se  retrouve 
dans  C.  Je  change  le  out  de  P  38  en  aut,  car  c'est  une  faute  de 
copiste  bieii  facile  que  de  remplacer  l'a  par  un  o.  On  pourrait 
aussi  lire  nout  <|  naviget.  Les  scribes  n'auraient  pas  'compris  le 
mot,  celui  de  P  aurait  omis  Vn  qu'il  croyait  être  le  ne  négatif, 
celui  de  C  omettant  toute  la  première  partie  du  vers.  On  pour- 
rait aussi  imaginer  un  soit,  mais  la  difficulté  du  second  verbe 
au  subjonctif  reste.  Le  sens  paraît  être  :  Comme  un  poisson  qui 
veut  voyager  en  trouve  partout  Foccasion,  la  mer.  Le  a  peisun  est 
par  attraction  au  a  bien  vaillant  de  35. 

V.  60.  —  On  pourrait  aussi  lire  pour  funt  :  fust.  C  a  fôt,  ce  qui 
signifie  chez  lui  et  n  et  s.  Ce  serait /"ws^  <  fustis  et  le  sens  serait  : 
//  échappe  toujours  quelque  chose  à  celui  qui  parle  beaucoup, 
quelque  chose  qui  ne  sera  plus  Jamais  caché,  et  quand  il  a  tout 
dit,  il  se  fait  traiter  de  sot. 

V.  63. —  L'emploi  de  cure  sans  la  préposition  de  est  frappant.  Cf. 
660,  non,  06,  1202,  2646,  2734.  On  pourrait  lire  avec  C  :  Fiz. 
ne  (=:  ni)  des  tables  naiez  cure;  ou  bien  [Fiz)  [de]  dez  ne  tables 
n  niez  cure,  en  supposant  que  le  scribe  de  C  a  fait  confusion 
(le  dés  et  des;  ou  bien  Fiz  [cher,  de]  dez  (ne  tables)  n[en] 
niez  cure  Bar  icel  gieu  est  sanz  mesure.  Valeam  de  Caton 
est  plutôt  dez.  D'après  cela  tables  aurait  été  d'abord  glosé. 
Il  arrive  souvent,  à  ce  que  je  crois,  que  C  présente  comme  une 
seule  leçon  la  glose  de  P.  Cf.  v.  138.  Le  cest  de  71  me  i)araît 

1 1 
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représenter  plutôt  un  jeu.  Guaig  au  même  vers  semble  être  un 
subjonctif. 

V.  73.  —  A  dessus,  cf.  752,  2107.  A  dessus  paraît  être  la  forme 
employée  par  le  scribe  de  C.  Cf.  2774. 

V.  138.  —  J'ai  préféré  la  leçon  creit  bien  que  veit  se  trouve 
dans  les  deux  mss.  Creii  convient  mieux  avec  entent.  Cf.  aussi 
Introd.,  p.  2. 

V,  157  sq.  ((  Fiz,  je  te  dis  ceci,  comme  je  l'ai  médité  et  comme 
il  semble  le  plus  sensé  :  qu'on  doit  avoir  discrétion,  et  qu'on 
doit  vouloir  souffrir,  permettre  la  raison  d'autrui  et  qu'on  doit 
savoir,  etc.  »  Cf.  229  sq. 

V.  196.  —  P,  il  —  el. 

V.  282.  —  Pour  l'emploi  de  l'adj.  hone  pour  l'adv.  bien.  Cf. 
Introd.,  p.  23. 

V.  372.-  —  Quonnist  —  connoisi,  simple  graphie  comme  tienc 
367. 

V.  403  sq.  —  La  partie  est  un  conseil  sur  la  manière  d'agir 
lorsqu'on  a  été  offensé.  Il  faut  premièrement  ne  pas  celer  le  fait 
qu'on  n'est  pas  content  du  traitement  reçu  ;  secondement  se  con- 
tenter quelquefois  de  le  dire  sans  se  venger  autrement. 

V.  473  sq.  —  «  Si  vous  avez  près  de  vous  un  voisin  qui  veut  se 
faire  votre  ami,  et  puis  s'il  vous  fait  quelque  tort,  s'il  ne  tient  pas 
parole  touchant  quelque  chose  qu'il  vous  a  promis,  prenez  garde 
et,  en  toute  manière,  s'il  vous  a  fait  et  du  bien  et  du  mal,  pesez 
les  deux...  » 

V.  491  sq.  —  «■  Car  si  quelqu'un  hait  autrui  à  tort,  son  âme  en 
sera  troublée  et  sera  en  danger  d'être  perdue  »,  etc.  Je  préférerais 
pour  491  ker  qui  son  voisin  het  a  tort,  mais  la  correction  serait 
trop  considérable. 

V.  499.  —  Le  vers  est  incompréhensible  dans  les  deux  mss. 
J'ai  changé  le  un  de  C  en  ui  =  in  odio. 

V.  507.  —  Le  quart  chapitre  —  par  qui,  500  ;  le  quint  —  porquei, 
51i. 

V.  523.  —  Cum  =  le  sest  chapitre  (v.  520),  ei  comment  au  v.  525 
est  la  même  chose. 

V.  535.  —  Quant  —  la  setme  resun  de  531. 

V.  562. —  «  N'importe  oij  ils  viennent.  »  Comparez  pour  la  cons- 
truction, 822,  2839,  2395. 
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V.  o77.  —  u  Quel  homme  il  est  et  ce  qu'il  pourrait  faire  »  «  comme 
pénitence  ». 

V.  603. —  Le  poète  a-t-il  donné  quatre  syllabes  au  mot  achesun  ? 
Cf.  Introd.,  \).  11.  On  pourrait  peut-être  corrigeren  :  Vachesun  de 
ce  son  peclii''. 

V.  617.—  Par(;o  ...  «  Parce  moyen,  en  posanttoutes  ces  ques- 
tions, le  confesseur  pourra  bien  savoir  quel  conseil  le  pécheur 
doit  l'ecevoir  de  lui  ». 

V.  642.  —  La  rime  est  remarquable,  mais  cf.  Flamenca,  v. 
2396,  2655;  Zeitschr.  fur  roni.  Philol.,  IX,  87  ;  Foerster,  Erec  und 
Enide,  p.  XL 

V.  661-662.  —  Je  crois,  comme  je  Lai  dit  dans  Flntrod.,  p.  21, 
qu'on  j^ourrait  corriger  en  déniant  :  grant. 

V.  669.  —  La  répétition  sert  à  rendre  la  phrase  plus  emphatique. 
Mais  on  pourrait  corriger  en  :  e  il  de  ce  nen  aveit  cure. 

V.  732.  —  H  Qui  sera  dans  le  monde  une  chose  ouverte  et 
connue.  » 

\'.  915  sq.  —  Salomon  nous  enseigne  —  chose  dont  les  gens 
ne  se  gardent  guère  — •  que  Ton  doit  être  attentif  au  commence- 
ment et  de  Tceuvre  et  de  la  parole  de  celui  que  l'on  peut  avoir 
l'jiourami)  tôt  ou  tard,  et  puisque  ce  qui  suit  s'accuse  bien  avec 
ce  début. 

V.  95'2.  —  «  Avant  qu'il  y  ait  séparation,  avant  que  vous  vous 
sépariez  de  lui.  » 

V.  1057. —  «  (]elui  qui  est  joyeux  parce  qu'on  le  loue.  »  Ou  on 
j)ourrait  adopter  la  leçon  de  G  qui  semble  meilleure  :  Ki  leals  esl 
por  los  aveir. 

Y.  1120.  —  De  peur  que  ceux-là  ne  vous  trompent  que  vous 
tenez  pour  fidèles,  ni  que  d'autres  n'entendent,  etc.  »  Ou  bien 
mettre  un  point  après  1121  et  lire  :  Xc  les  autres  n^oient  vos  con- 
seuls  De  Ici  f/ardc  ne  vos  donez  Et  kis  aient  Jnen  escoutez.  Cette 
leçon  éloignerait  la  difficulté  '  de  la  forme  escoutez  s'accordant 
avec  vos. 

y.  1151.  — La  ou  il  a  =  «  là,  où  il  y  a  (à  gagner)  tu  peux 
u;ii,Mier  »  Ou  bien  :  "  Là  où  il  a  gagné  tu  j)eux  le  faire.  » 

\  ,  1163.  —  Ces  sentiments  me  pai-aissent  une  espèce  de  com- 
mentaire peu  dévot  des  mots  de  l'Evangile  :  Nenio  potest  duobus 
doniinis  servire  (Malt.,  VI,  2'tj.  C'est  comme  si  l'auteur  avait 
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essayé  de  ne  servir  que  Dieu  et  qu'il  dise  «  ça  ne  va  pas  dans  ce 
monde-ci  ». 

V.  1175.  —  «  L'envie  entre  dans  un  tel  homme  simple;  au 
moment  oi^i  vous  vous  y  attendrez  le  moins,  il  fait  quelque  grand 
forfait.  » 

V.  1214.  —  Ce  vers  fautif  devrait  peut-être  être  corrigé  comme 
le  v.  2240. 

V.  1223.  —  «  Ne  prends  pas  trop  de  peine  à  gagner  l'amour  d'un 
homme  tel  que  tu  pourras  le  (=  l'amour)  perdre  pourpeu  de  chose 
d'un  homme  qui,  si  tu  ne  veux  pas  lui  faire  des  dons,  voudra  t'être 
nuisible  à  cause  de  cela  même  »,  Ou  :  «  d'un  homme  tel  que  tu 
pourras  le  perdre  pour  peu  de  chose,  car  si  tu  ne  veux  pas  lui  don- 
ner (ce  peu  de  chose),  il  voudra,  etc.  » 

V.  1283.  —  On  pourrait  penser  d'après  la  citation  altérée  de 
Barbazan  qu'il  existe  un  autre  ms.  des  Enseignements,  cepen- 
dant cela  ne  semble  pas  être  le  cas.  Le  ms.  de  l'Ars.  3084,  p.  322, 
donne  tout  le  reste  du  morceau  jusqu'au  v.  1290,  lettre  pour  lettre 
comme  notre  ms.  P.  Je  crois  que  Barbazan  a  tout  simplement 
essayé  de  corriger  le  passage. 

V.  1302.  —  ((  Et  celui-là  assène  peu  qui  frappe  après.  » 

V.  1311.  — «  Donc,  pour  la  même  raison  celui  qui  promet  un 
don  et  puis  ne  voudra  pas  tenir  parole  doit  »,  etc.  Cf.  1297,  sq. 

V.  1323.  —  La  leçon  de  P  est  sûrement  gâtée,  puisque  V espé- 
rance, 1323,  est  opposée  à  celle  dans  1325  qui  n'est  pas  raison- 
nable. 

V.  1344.  —  Boen—  bien.  Le  meuz  est  pris  substantivement. 

V,  1369  sq.  —  Le  sens  est  obscur.  <(  Si  quelqu'un  ne  fait  que 
le  commencement,  quand  même  il  n'y  aurait  pas  beaucoup  tra- 
vaillé, il  est  coupable,  car  s'il  y  avait  eu  quelqu'un  qui  commençât 
bien  ce  mal  ne  serait  pas  fait.  » 

V.  1433.  —  «  Car  on  trouve  peu  de  personnes  d'élite,  et  peu 
d'hommes  conséquents.  » 

V.  1513. —  On  pourrait  lire  :  Kar  proclom  nen. 

V.  1535.  —  ((  Il  sera  obligé  de  continuer  dans  ses  habitudes, 
autrement  cette  chose  capitale  qui  s'appelle  complexion  sera  rui- 
née. » 

V.  1541.  —  «  Jusqu'à  ce  qu'il  arrive  à  une  nouvelle  époque 
naturelle  de  la  vie,  sa  nature  sera  corrompue  et  cela  coûtera  tel- 
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lement,  sera  tellement  dur  pour  son  corps,  que  TefTet  se  fera 
voir.  » 

^^  loto.  —  Le  commencement  tient,  règle  la  fin.  »  L'inver- 
sion est  remarquable. 

V.  1744. —  (i  A  lui  (saint  Pierre,  c'est-à-dire  Dieu,  l'église), 
appartient  Jérusalem,  il  est  disposé,  arrangé  là,  car  il  ne  veut  pas 
autre  chose.  » 

V.  1779.  —  11  est  évident  que  les  deux  mss.  sont  gâtés  ici.  J'ai 
tàclié  de  reconstruire  les  deux  strophes  que  l'original  a  dû  avoir. 

^'.  171*3.  —  Rien  point,  cf.  nie/it  mie '201)1 . 

y.  IN  jO.  —  Les  deux  mss.  ont  oi  que  j'ai  corrigé  en  ni. 

V.  20:i4.  —  ce  Partii^  le.  .>  Cf.  v.  2271. 

V.  20ijU.  —  Comme  le  poète  ne  semble  pas  connaître  tele,  j'ai 
corrigé  P  par  C. 

V.  2109.  —  Les  l/'eis  pueples  sont  :  1°  Ceux  qui  se  donnent  de 
la  peine  pour  se  surmonter,  2055  sq.,  et  qui  par  lor  horitez  coii- 
(fuierent  qu'il  sinit  eniwrez,  2071-2072  ;  2°  ceux  qui  ?ie  cessent  pas 
,  (le  faire  du  mal,  2061-2062,  et  qui  par  lor  fez  perdent  lor  franchise^ 
2070  ;  .3"  ceux  qui  par  les  malvestiez  qu'il  firent  Tote  lor  franchise 
perdirent,  2093-209 i-. 

V.  2165.  —  ((  Qu(>  la  plupart  des  gens  appartiennent  à  la  bande 
trompeuse,  à  la  bande  (jui  est  la  tromperie  même.  »  Cf.  Godefroy, 
(Complément,  v.  (^nrdele. 

V.  2105.  —  Les  deux  mss.  présentent  nel  porreit  descrivre,  ce 
(jui  est  évidemment  faux. 

V.  2208.  —  La  joie  est  si  grande  là  que  celui  qui  en  a  le  moins 
n'en  demande  pas  plus.  Cf.  2191. 

\.  2231.  —  On  pourrait  aussi  lire  f/en[s]  :  sen[s],  mais  je  crois 
(\uc  c'est  seu  <  'seque. 

\.  2295.  —  <'  Quand  il  a  visé  soit  en  bas,  soit  en  haut,  là  même 
où  il  pense  atteindre  le  mieux,  il  manque,  et  là  où  il  croit  man- 
quer, il  atteint.  » 

\.  2307  S(j.  —  h'c  si  cum  C arcliier  niet  sa  cure  en  aventure  de 
xun  mi'stier  si  deit  Iio/n  mètre  sun  servise  en  aventure.  On  pourrait 
alors  mettre  un  point  et  accepter  pour  2310  la  leçon  de  P  :  Sovent 
rare/lier  sanz  feintisc  S'aveir  on  veut  hoe/i  f/uer/'edon. 
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V.  2325.  — Corriger  Qua?iqu'au  mauvais  aies  perdu  ?  Cf.  Introd., 
p.  26. 

V.  2332.  —  Si  le  est  pronom,  la  position  est  remarquable.  Cf. 
2054,  2271.  Mais  je  crois  plutôt  au  superlatif  absolu  le  plus  tard. 
Cf.  1278.  Cf.  aussi  2336.  C  a  dans  les  deux  cas  de. 

V.  2337.  —  J'ai  corrigé  font  en  fet^  que  présente  C  comme 
voillent,  2338,  en  voille.  Lev.  2340  montre  décisivement  que  c'est 
le  singulier  qu'il  faut. 

V.  2343.  —  Il  manque  ici  un  vers. 

V.  2352  sq.  —  «  Je  te  dirai  comment,  par  une  finesse  que  je 
sais,  tu  pourras  découvrir  s'il  leur  plaît  de  t'écoutei".  »  Ou  bien  : 
((  je  te  parlerai  d'une  finesse  que  je  sais,  comment,  etc.  » 

V.  2372.  —  ((  Si  le  sage  sait  rester  ferme,  le  rusé  sait  bien  se 
replier.  » 

V.  2441.  —  Contendreiz.,  futur  exprimant  commandement. 

V.  2474.  —  «  Fiz,  une  personne  que  fou  désir  assène  ne  peut  vivre 
sans  peine  dans  ce  monde.  La  vie  cherche  à  nous  engouffrer,  cette 
vie  qui  est  vaine  à  désirer  ici  en  comparaison  de  la  certaine, 
etc.  «  La  strophe  est  très  gâtée.  Il  est  possible  qu'elle  présentât 
dans  sa  forme  originelle  a8  i64,  mais  je  ne  saurais  la  rétablir.  J'ai 
corrigé  2476  où  P  a  ateigne,  C  ateine,  en  asene  qui  donne  la  bonne 
rime.  On  pourrait  lire  pour  2476-2477  :  «  "Ke  {—car)  fol  désir  assené 
nos  cœurs  à  engoler  la  vie  »),  mais  alors  vie  reste  sans  verbe.  Ou 
l'on  pourrait  préférer  la  leçon  de  C  :  «  Ke  fol  désir  assené  celui  qui 
cherche  à  goloser  lavie,  etc.  » 

V.  2531.  —  Tôt  —  tost  ? 

V.  2565.  —  Peut-être  que  le  ert  (qui  semble  bien  être  du 
copiste)  errât.  Si  c'est  le  futur  de  être  la  rime  est  fautive.  Ou 
bien  c'est  enfert  qu  il  faut  mettre  à  la  rime.  Pour  ce  mot  voir 
Romania,  VIII,  110,  Revue  des  langues  romanes,  V,  334,  et  G.  Paris, 
Lai  de  Foiselet,  71,  note. 

V.  2604.  —  Les  deux  mss.  sont  gâtés.  J'ai  mis  travaillier.  On 
pourrait  aussi  penser  à  esforcier,  ou  à  quelque  mot  qui  commen- 
çât par  très. 

V.  2682.  —  Le  vers  est  gâté,  n'ayant  dans  le  ms.  que  cinq  syl- 
labes. Cf.  pour  la  rime,  681. 

V.  2692.  —  El  —  la  richesce,  2687. 

V.  2739.  —  Nel  puissent  partir  ?  Ou  nH?  Le  sens  paraît  être 
«  se  mettre  entre  vous  »,  comme  au  v.  suivant. 
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V.  27C6  sq.  — Ces  vers  présentent  des  difficultés.  La  leçon  du 
nis.  est  pour  2767  :  Donc  co  seit  porvene  {n  ou  u  ?)  targance  pour 
2769  :  Dont  len  volt  ainz  mile  doiance  .  Cf.  pour  la  première  cor- 
rection, celle  déjà  faite  au  v,  1965.  Le  sens  semble  être  :  ((  Si  tu 
a  des  ennuis,  que  ton  propre  caractère  n'en  soii  pas  cause,  car 
un  grief  sort  souvent,  car  on  se  fait  souvent  un  grief  de  ce  qui  ne 
vaut  pas  la  peine  qu'on  s'en  inquiète  »  Ou  bien,  en  laissant  la 
leçon  de  v.  2769.  «  On  se  fait  un  grief  de  cela,  d'où  l'on  n'en  veut 
aucun.  » 

V.  2770.  —  On  pourrait  corriger  dote  en  duelt,  doit. 

V.  2790.  —  Le  couplet  présente  des  difficultés  et  au  second 
membre  il  manque  une  syllabe.  J'ai  corrigé  sauf  en  salve.  Alors  : 
.<  Pas  même  les  braises  sur  lesquelles  on  aura  fait  cuire  les  œufs 
ne  lui  diront  <c  salve  »,  ne  lui  feront  la  bien  venue.  » 

V.  2794.  —  On  s'attendrait  à  :  Felanee  se  condoner.  On  devrait 
alors  corriger  2795  en  :  E  le  ton  si  te  foissoner.  Ou  bien  lisez  pour 
2794  :  [Que]  felanee  se  condone. 

V.  2826.  —  «  Si  quelqu'un  néglige  ses  affaires,  tu  verras  qu'il 
lui  arrivera  de  tels  malheurs  que,  même  s'il  peut  les  différer,  il 
en  sera  plus  tard  si  troublé  qu'il  n'en  sera  jamais  quitte,  jamais 
de  sa  vie  ».  Ki  en  ki  2828  r=:  «  que,  chez  celui  même  qui  peut 
différer  ». 

V.  2860.  —  Le  vers  est  gâté.  On  pourrait  penser  à  :  Al  nieins 
riche  est  une  aïe,  ou  bien  nianantie.  Une  aïe  serait  une  leçon  assez 
probable,  mais  nianantie  va  mieux  avec  le  début  du  vers. 
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GLOSSAIRE 


Le  Glossaire  qui  suit  ne  contient  que  les  mots  rares,  dou- 
teux, ou  remarquables  pour  n'importe  quelle  raison,  tous 
ceux  qui  se  trouvent  enregistrés  av^ec  plusieurs  exemples  dans 
le  Dictionnaire  de  GodelVoy  étant  omis.  Je  ne  me  suis  permis 
de  donner  des  étymologies  qu'en  très  peu  de  cas. 

A,  indiquant  manière  :  455,  491;  localité  :  155,  1542;  expri- 
mant entre  deux  subst.  le  rapport  de  possession  1035;  signifiant 
commo  un  :  89,  90;  temporel  :  74,  1086. 

Acerter,  2528,  assurer. 

Acunte,  de  quel  a.,  943,  pour  quelle  raison,  comment. 
Ahorer,  509,  faire  honneur  à  qqn. 
Aire,  en  a.,  2744,  immédiatement. 

Aive,  2049,  aïeul.  Cf.  aieul,  1439.  Voy.  Tappolet,  Rojnanische 
Verirandtschaftsnamen,  p.  63. 
Amordre,  p.p.  amors,  804,  adonné  à. 
Apeler,  2764,  accuser,  se  plaindre  de. 
Apertenance,  732,  chose  claire  et  connue. 
Asez,  293,  assez  de  gens. 
Asorber,  1585,  rendre  aveugle. 
Atenir,  2043,  continuer,  tenir  bon. 

Ateser,  mot  qui  ne  se  trouve  que  dans  C,  tendre.  Voy.  note  au 
V.  2288. 

Atillier,  1744,  arranger,  disposer. 

Atrempement  latemprement),  231)0,  modération,  appréciation  du 
moment  propre  à  qqcli. 

Aucun,  297,  399,  405,  qu^hpïun  ;  426,  quelque,  chaque  ;  402, 
42;'),  cliacun. 

Aver,  2095,  avare. 

Avoir,  a  vi),  2422,  tenir  pour  vil,  mépriser. 

Barate,  1421,  trouble,  vexation  ;  2404,  2406,  fraude,  ruse. 

Belif,  (Ml  b.,  1573,  de  travers. 

Bien,  traité  comme  adj.  Voy.  Introd.,  \).  23. 
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Boiseté,  1611,  tromperie,  fourberie. 

Boitous,  137;  Boitousement,  147.  Ces  mots  signifient  évidem- 
ment bruyant,  bruyamment,  le  dernier  est  opposé  à  doucement , 
V.  143.  Je  les  rattache  au  mot  moyen  anglais  boistous,  gallois 
bwyslus,  anglais  moderne  boisterous.  Cf.  les  dictionnaires  de 
MM.  Millier,  Stratmann  et  Skeat,  et  le  Century  Dict.,  boisterous, 
boistous,  boistously  (le  dernier  dit  que  l'origine  du  mot  est  incon- 
nue). Godefroy  ne  donne  pas  le  mot  dans  ce  sens,  mais  il  men- 
tionne, article  boistous,  au  supplément,  un  sens  figuré  de  ce  mot 
et  en  donne  l'ex.  :  Fors  par  une  voie  boiteuse,  Roiste,  estroite  et 
atciineuse  (Guiart,  Roy.  lingn.,  B.  N.  5698,  p.  72  ^).  Je  ne  crois 
pas  quece  boiteuse  \)\\\s^e  être  u  qui  boite  »  pris  figurément.  C/est 
plutôt  notre  boitous  dans  le  sens  de  sauvage. 

Bon,  traité  comme  adv.  Voy.  Introd.,  p.  23. 

Brai,  146,  piè^^e  pour  la  chasse  aux  oiseaux.  Cf.  Godefroy,  Ijrei  ; 
Littré,  hrail;  Dict.  général,  hrai  3  ;Du  Cange  donne  un  hrenexellus. 

Celement,  1918,  action  de  cacher. 

Chape,  suz  c,  58,  secrètement.  Cf.  Molière,  Tartuffe,  1,  1  :  Et 
vous  menez  sous  chape  un  train  que  je  hais  fort. 
Chevon,  2897,  tête,  commencement. 
Charier,  se  c,  968,  se  laisser  conduire. 
Cloufichier,  2372,  fixer  avec  un  clou. 
Comparer,  2729,  expier,  être  puni  de. 
Conclus,  74,  confus,  embarrassé. 

Conquerre,  284,  307,  gagner.  Le  verbe  étant  au  futur  pourrait 
aussi  se  dériver  de  conquérir. 
Consentir,  261,  233,  approuver. 
Contregaitier  (se),  2371,  se  mettre  en  garde. 
Controuve,  252,  invention,  imagination. 
Converser,  172,  fréquenter. 
Cordele,  2165,  compagnie,  bande.  Cf.  Notes. 
Cors,  le  c,  2531,  vite,  au  galop. 

De,  partitif,  1352,  1914,  2133  ;  marquant  spécification,  119, 1212  ; 
signifiant  touchant,  eu  égard  de,  162. 
Definal,  920,  fin. 
Demander,  1297,  él?-e  prié. 

Demeine,  39,  qui  apjpartient  en  propre.  Cf.  en  d.,  en  propre,  à 
part,  dans  la  leçon  de  C,  pour  la  strophe  qui  commence  v.  2532. 

Demorant,  2557,  quand  déjà  vieux.  On -pourrait  aussi  traduire 
c/uoiquencore  vivant. 

Départie,  952,  1781,  2553,  séparation. 

Deresnier,  Justifier. 
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Desconfire ,  9U),  vaincre. 

Desrein,  desrerain,  923,  929,  154r),  sb. 

Desrein.  013,  dernier. 

Devant,  de  d.,  2()75,  auparavnnl . 

Devenir,  si  devient,  2740,  peul-ètre. 

Dormant,  155,  adonné  an  sommeil. 

Doute,  en  d.,  i93,dans  la  crainte,  en  danger. 

Elément,  408,  581,  querelle,  f/iierre,  force.  Je  ne  connais  d'autre 
exemple  de  ce  mot  que  celui  de  Sainte  Eulalie.  Cf.  Rom.  Sludien, 
III,  192;  Zeitschr.  fiir  rom.  PhiloUxjie,  II,  300,  n.  2. 

Empeindre,  2Ki7,  pousser;  réfléchi,  1184,  2400,  se  jeter. 

Empeirer,  empirer,  183,  1438,  rendre  pire  ;  2433,  blâmer. 

Emperdre,  09,  perdre. 

En,  2288,-  vers,  envers;  2314,  avec  [le);  409,  en  tens,  avec  le 
fen}ps,  bientôt  (cf.  GoHefroy  par  tens)  ;  330,  2315,  au. 
Encharchier,  378,  se  charger  de  vin,  boire. 
Enclin,  se  faire  e.,  474;  montrer  une  inclination,  se  faire  ami. 
Encuidier,  -28^.),  ])enser. 

Endreit,  1599,  auprcs  de,  envers  ;  1058,  quant  à. 
Enginnier,  809,  tromper;  357,  arranger.  Si  la  leçon  de  P  pour 
899  élail  admise,  le  mot  y  serait  synonyme  à'enseignier. 
Enpleier,  bien  e.,  2291,  réussir. 
Ensenser,  2702,  éclairer. 
Entor,  voy.  Tor. 
Escole,  421,  avis,  conseil. 
Escrier,  1287,  décrier. 

Esmer,  2295,  prendre  ses  mesures  pour  asséner  un  coup. 
Espessement,  144,  en  foule. 

Failli,  2113,  2392,  faible,  lâche.  C'est  un  part,  passé  avec  sens 
actif;  cf.  To])ler,  Vermischte  Beilrage,  I,  p.  129. 
Fausenier,  2810,  faux;  s.  f.,  53,  femme  fausse. 
Tes,  '-'iHl,  peine,  chagrin. 
Fierté,  2530,  audace,  violence. 
Fin,  de  f.,  1158,  sûrement. 
Finail,  2340,  fin. 
Forsgeter,  20 i 2,  faire  sortir. 

Forslignier,  2039,  quitter  les  [mauvaises)  traditions  et  habitudes 
de  sofi  lignage. 

Forsveier,  2040,  éloigner  du  {mauvais)  chemin. 
Fort,  20 't3,  difficile. 

Frei,  1794,  mot  douteux  qui  seml)le  signifier />/'iso/i. 
Garnir,  voy.  Guamir. 
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Gas,  voy.  Guas. 

Glout,  personne  envieuse. 

Gloternie,  2450,  gloutonnerie. 

Gré,  sans  g.,  235i,  sans  remerciements. 

Guarir,  1164,  être  garanti,  vivre  en  sûreté]  se  g.  1456,  se  pour- 
voir. 

Guarnir  (garnir,  2348),  1490,  2266,  2348,  avertir,  prémunir-,  se  g., 
436,  dans  le  même  sens,  sens  qui  correspond  exactement  à  l'an- 
glais to  warn,  to  hewarned.  Cf.  Century  Dictionary,  warn  :  "  under 
this  ivard  are  merged  two  orig.  diff.  but  related  verts  :  M.  T. 
ivarnen,  warn,  admonish,  M.  H.  G.  warnen,  provide,  take  hied  ". 
Le  verbe  français  a  généralement  la  dernière  de  ces  deux  signifi- 
cations. Cf.  Godefroy. 

Guas,  1800,  2357,  injure,  moquerie. 

Guetier,  se  g.,  2463,  se  surveiller. 

Hautimes,  1824, /e  Très-Haut. 

Hel,  70,  autre;  un  ne  h.,  rien. 

Homesce,  2825,  sagesse,  courage,  qualités  d'un  homme. 
Ja  ne,  560,  822.  Voy.  Notes. 
Ledir,  1078,  rendre  laid. 

Lei,  476,  1715,  parole  donnée;  1769,  religion  ;  1754,  1775,  2658, 
loi  ;  2678,  manière,  coutume. 

Lessor,  1830,  le  même  que  loisor,  faculté.  Cf.  prov.  legor, 
<<  licëre. 

Licence,  a  1.  1494,  selon  son  pouvoir. 

Lor,  2334,  alors. 

Losengier,  368,  flatter,  cajoler. 

Maintenant,  1104,  tout  de  suite,  bientôt. 

Maleïr,  748  ^,  maudire. 

Manant,  2597,  habitant,  domicilié. 

Manière,  254,  usage,  coutume.  Cf.  Notes. 

Mecine,  1885,  remède. 

Meintenir,  202,  soutenir. 

Membrer,  se  m.,  396,  se  souvenir. 

Menger,  se  m.,  2408,  démanger.  Cf.  Godefroy,  mangier  2,  man- 
gement,  mangeoison,  mangeur  1. 

Merde,  2149,  opposé  à  noble  (2145),  vilain.  Cf.  Lacurne  de 
Sainte-Palaye,  merde,  merdeux,  etc.;  Godefroy,  merderic,  Dn 
Cange,  merda. 

Mes,  toz  dis  m.,  2050,  à  perpétuité,  toujours;  mes,  2751,  tou- 
jours. 
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Mes  que,  234,  282,  346,  3a4,  3()(),  443,  1066,  1579,  2015,  2032, 
hicii  que,  quoi  (/lie. 

Ne  mes  que,  78,  pas  même  fù  ;  1370,  quand  même  —  ne  pas? 
Mestier,  avoir  m.,  675,  1907,  2615,  étreulile. 
Mestrie,  906,  puissance;  l  lii^  dominafion. 

Mètre,  m.  en  aventure,  2308,  risque?'.  Cf.  Marie  de  France, 
Douz  Amanz,  170;  cf.  mettre  cure,  2702. 

Motir,  1458,  2306,  expliquer. 

Ne  guerres,  906,  916,  pas  beaucoup. 

Nomeement,  particulièrcDienl,  surtout. 

Norrir,  154,  rro/Z/v,  (/randir;  p.p.,  2619,  setn'iteur,  celui  qui  est 
('lève  dans  la  maison  de  cjqn. 

Neuve,  251,  nouvelle. 

Oidivece,  153,  oisevcté.  Cf.  Errata. 

Oues,  689,  besoin. 

Ovelin  (<  *aequalinus),  263,  égal;  Cf.  Godefroy,  uelin. 

1.  Par,  1 41  //io//e/i  de;  457,  p.  vos, à  vous  seul;  y»,  sei,  à  lui 
seul,  2285;  p.  ennor,  112,  1456,  2238,  honorablement.  Cî.  Gode- 
froy,  p.  outrage,  p.  raison  ;  p.  quei,  2452,  Voy.  quel. 

2.  Par,  parliculc  augmentative,  783,  1049,  2095. 

3.  Par,  2694,  2695,  pour,  cf.  Tobler,  Vermischte  Beitrâge,  I,  138. 
Parfit,  1921,  pa/faj7. 

Parformer,  985,  achever,  rendre  complet. 
Parissable,  2858,  productif,  fécond. 
Partie,  403,  particularité. 

Partir  (s'en),  112,  s  en  aller;  1040,  1292,  participer,  prendre 
part;  1876,  distribuer  ;  2054,  2739,  séparer  (pour  2739,  cf.  Notes)  ; 
2629,  p.  sei,  se  tirer  (V affaire;  126,  diviser. 

Pasteiement,  2650,  repas,  banquet. 

Perdire,  898,  achever  de  dire,  de  réciter.  Cf.  Godefroy,  pardire. 
Pervaloir,  1568,  se  mettre  dans  un  état  plus  favorable.  Cf.  Gode- 
froy, prcvaloir. 

Pesme,  1190,  fâcheux,  cruel  (sans  le  sentiment  de  la  valeur 
su[)erlalive  du  mot). 

Petit,  13S,  394,  895,  911,  912,  1128,  1155,  1946,  2761,  peu. 
Planier,  VU),  aplanir,  rendre  a<irr;tJ, le .  VX.  pleines. 
Pleines,  129,  doux,  agréable.  Pouv  plani'^  Cf.  Godefroy,  plani. 
Pleniere,  ♦)12,  absolution  plénière. 

Plus,  27S,  plus  loiif/lemps  ;  p.  e  sovent,  236,  plus  et  plus  sou- 
vent . 

Poi,  adj.,  213  (opposé  à  mouz  homes,  211),  355,  1598  (excepté 
dans  ce  dernier  cas  Tadj.  est  au  pluriel  ;  pron.,  748  *^;  s.,  787, 
'.Ml,  1155,  [m  adv.,  802^  1302,  1780,  2650. 


—  174  — 


Pointet,  ne  p.  206,  point,  pas  même  un  peu.  Cf.  Godefroy, 
pointet. 

Por,  2036,  à  cause  de. 
Porveer  (se),  470,  478,  prendre  garde. 
Pramesse,  1319,  chose  promise. 
Premerain,  au,  p.  27,  au  commencement. 

Première,  1538,  la  principale  chose,  ce  qui  est  indispensable  ; 
1545,  commencement. 

Primsautier,  935,  précipité  dans  ses  actions. 
Proisme,  2433,  prochain. 

Quanque,  32,  690,  940,  1246,  1690,  1692,  2186,  2325,  tout  ce 
que. 

Quant,  2625,  aussi  longtemps  que,  pendant  que. 

Que,  405,  428,  687,  712,  939,  1033,  1655,  ce  que  (933,  2251,  ou 
ce  que  ou  car);  2382,  2419,  car  (1223,  1745  ou  car  ou  qui);  760, 
1168,  1302,  1325,  1655,  1790,  2076,  2410,  2447,  2569,  2633,  2761 
21H2, qui  (Cf.  Tobler,  Vermischte Beitràge ,  I,  103  n.  ;  Zeitschr.  fur 
rom.  Philologie,  XV,  22)  ;  2633,  celuique;  277,2281,  2518,  comme 
un  ;  406,  2562,  afin  que  [213  ou  afin  que,  ou  bien  c'est  un  exemple 
de  la  répétition  inutile  de  que);  J606,  2282  (?)  parce  que;  2254, 
lorsque  (Cf.  Godefroy,  Que  employé  deux  fois  ou  une  fois  suffi- 
rait :  271-73  ?,  1018-9,  1472-73,  1890-93,  2420-21. 

Que  que,  q.  q.  seit,  456,  quoi  que  soit. 

Quel,  par  q.,  2452,  pourvu  que.  Cf.  Tobler,  Vermischte  Beitràge, 
I,  138. 

Qui,  71,  268,  277,  336,  967,  971,  973,  975,  981,  983,  1301,  1363, 
1624,  1632,  1637,  1655,  1699,  1700,  2386,  2644,  2732,  celui  qui; 
1712,  2142,  2629,  ceux  qui;  2002,  2543,  ce  qui;  27,  57,  371,  946, 
1456,2046,  2524,  2648,  2826,  quelqu'un;  1678,  q.  que,  celui  que; 
1361,  137J,  quelqu'un  qui,  qui  en  qui,  2828,  voy.  Notes. 

Quel,  q.  que  seit,  230,  qui  que  ce  soit.. 

Radire,  685,  redire,  dire  de  nouveau. 

Raim,  2450,  brin,  parcelle. 

Ramponeor,  1283,  celui  qui  outrage,  qui  injurie. 

Ramponer,  1800,  railler,  insulter. 

Ramponos,  variante  de  C,  1283,  celui  qui  outrage. 

Regieres,  953,  de  nouveau. 

Regreter,  363,  mentionner,  raconter. 

Relement,  2651,  réellement?  régulièrement  ?  Les  variantes  de  la 
version  d'Elie,  laquelle  pourrait  jeter  quelque  lumière  sur  ce  vers, 
sont  rerement  (C),  relment  (L).  Relement,  2784,  rarement?  Notre 
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poème  présente  soment  e  pour  n  (Cf.  Introd.,  p.  12),  et  /  pour  r 
serait  l'etTet  d'une  dissiniilation.  Cf.  aussi  hittvé,  rare/iienf. 

Remettre.  'l.VM ,  lu'ujliijci-,  déli-uire. 

Remuer.  1^)1 1,  chmuiei-,  se  renouveler. 

Repasteier.  2()5I,  imuiger.  Cf.  Godefroy,  pas^oier. 

Repleier,  2373,  replier  \  fio-.,  trouver  des  expédients,  se  tirer  d\\f- 
f.ire. 

Repouoir,  '.MiO,  pouvoir. 

Resort,  20 1 1,  restriction. 

Restre,  100,  9S0,  être  de  son  côté. 

Retraire,  li  iert  retret,  2030,  sera  mis  à  son  compte. 

Revisiter,  1848,  visiter. 

Rustiser,  1283,  maltraiter,  exciter.  Voy.  Notes. 
Saûler,  18  1-3.  rassasier. 
Sauve,  adj.,  1671. 

Segrei,  en  sun  s.,  584,  à  part  soi,  seul. 
Seintime,  1904,  très  saint. 
Sembler,  2r9't.  /■esse/nLler. 
Semplece,  2041,  simplicité,  douceur. 

Sevré,  S82.  sivre,  2888  et  2503  C,  suivre;  sbj.  prés,  sieue,  919, 
impératif  seu,  2232. 

Sol,  121.  741,  745,  907,  2305,  seulement. 
Soner,  288,  parler,  dire  ;  555,  signifier. 
Sor,  -iOo,  contre,  malgré. 

Soramer,  I  171,  compter  trop  sur,  (C  super -|-  aestimare). 
Sordre,  501,  élever. 
Sorfactus,  8r)(),  imniodéi-é. 
Sorfet.  1175,  injui-e,  forfait ,  crime. 
Sorpooir,  avoir  pouvoir  sur. 

Sortesir,  s('  s.,  garder  le  silence. 

Sonate,  1  f22,  contentement,  plaisir. 
Souatume,  1535,  plaisir,  douceur. 
Soudée,  43  (  *subitata),  qui  est  venu  subitement. 
Taille,  ■")38,  espèce  de  registre.  Cf.  Lacurne  de  Sainte-Palaye, 
laUle:,. 

Tant,  per  t.,  1223,  pour  autant ,  pour  cela. 
Tapir,  2i:i.5,  2379,  se  cacher. 
Tarier,  '2'2.H\ ,  provor/uer,  exciter. 

Targance,  2707,  humeur  contrariante,  caractère  difficile.  Cf. 
( j o( l( •  f l'o >  ,  ta r lance . 
Tenant,  1500  avare. 

Tor,  en  t.,  559.  1340,  i:.2:.,  2i:'.(l,  alentour;  145,  561.  1550,  1712, 
autour  de. 
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Tôt,  334,  tout  à  fait. 
Traire,  2037,  tenii\ 
Tresaive,  3050,  trisaïeul. 
Tressaillir,  2386,  sautei^  aller  vite. 
Trestorner,  2755,  changer. 

Tros,  troffnofi;  un  t.,  1568,  un  brin.  Cf.  DreyVmg, Die  Ausdrucks- 
weise  cler  ûhertriebenen  Verkleinerung,  p.  25. 

Venir,  v.  meuz,  109,  valoir  mieux,  être  préférable. 

Vilanie,  1076,  sagesse  de  vilain? 

Vilment,  1623,  vilement. 

Vis,  ce  m'est  v.,  2470,  il  me  semble. 

Vuillant,  son  bien  v.,  2170,  une  personne  qui  lui  veut  du  bien. 
Vuitters,  2096,  méprisable.  Cf.  Godefroy,  uitart. 
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